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picviv grant aux «leux otages «le }>««r
11 jin s. \ i iinissnnt «1rs f| iiuiiii'X Les «|Ua
tie hâtiinriits qui entouraient la gwn 
«U* (,’nur intr.riruiv. avaient pris Ini a la 
fois « I la h- pvti'ili' U'i'SfH pluinrs 
toini'-s «laiis |.-> quatre escaliers, aux 
ijUatrr angles avait inissrli- roulant 
le long .|r< mareli' s «'|r> t«a r« nts <l«
1 entn Sul la fa«;a«l« «lu l»<u«l «le I eau. 

|r I atti«|.ur 
n««ilcir an

la ligne n« tte 
en une rain]u

■< »r«U . I aie In 
litaMi ni' iits

«|UI

*lu
fu

ll ne fallait pas songer à filer par le 
pont myal, «pie les inrrrelies éclairaient 
«l’une éclatante lumière «le plein ■soleil, 
à chaque instant, des coups «le feu par 
tnient «les «leux rives. I >'ailleurs, on 
serait heurté aux Tuileries en flammes, 
au Louvre harricadé. gunl» eomm«‘ a 
une liarrirre infnmeliis-mU'

llrusipienirnt. une i• 1 «• • ■ lui \ int S i! 
y a^ait «les harpues, aiT l»as «lu pont 
Royal, comme autrefois, on all ait pou 
▼ >ir tenter le e«mp. t '«• serait très long 
dangereux pas commode: niais on 
n'avait pas le choix, et il fallait ■

« ider vit»-
Ecoute, mon petit filons toujours 

d’ici, ce n est. pas sain. . Moi. je racon
terai a mon lieutenant «pie «l<-s rom 
munanls m'ont pris ,«t «pu je un -uis 
«V happé.

Il l'avait saisi par son hras \ali«le 
il le soutint, l'aida à franchir le Unit 
«le la rue «lu Bac. au milieu des mai 
son* «pii llamhairrt maintenant «h* 
haut en has, comme, des torches <l«'-me- 
•ulrées. t'nr pluie «le tisoiy ardents 
tomhait sur eux, la chaleur « tait si 
intense, que tout le poil «V leur face 
grillait. Puis, quand ils débouchèrent 
sur le «pmi, ils restèrent comme aveu 
g lés un instant, sous l’effrayante clarté 
• les inceinlies, hrùlanf en g«?rhes im
menses, aux «leux bonis de la Seine.

( e n’est pas les ehamhdles «pii 
manquent. grogna demi, ennuyé «le <•<* 
plein jour

Kt il lie se sentit un peu « n sûreté 
«pie lorsqu'il eut fait descendre à Mau 
rive l'escalier «le la herge, à gauche «lu 
pont Royal, »*n aval. K t, soils l« I >ou- 
«piet «le grands arbres, au h •« «1 «!«• 1 eau, 
ils étaient cachés. Pendant près" «1 un 
quart d’heure, «les «unlues noires «pii 
s agitaient en face, sur l'autre «piai, les 
inquiétèrent. Il y eut «les coups «le feu, 
ou attendit un gramI cri, puis un ploie 
g von, avec un hriistpie r«-jaillissement 
d'écume. î,e |>«>nt « tait évidemment 
ganlé.

Si nous passions la nuit «lans cette 
luira.pu; «Ivinaii la Maurice en mon 
liant un l.urenu en planches «l«- la na
vigation

Ah ! ouiclie : pour être piiu és «!«•- 
main matin '

dean avait toujours son idée. Il ve
nait bien «le trouver là toute une Ilot- 
tille «le petites Uinjue* Mais tdles 
étaient enchaînées, comment en «léta- 
ohur une. «légager les rames ' Knfin, il 
découvrit une vieille paire «le rames, 
il put forcer un cadenas mal fermé 
sans doute ; et, tout «le suite, lorsqu il 
eut couché Maurice à l’avant du canot, 
il s’alsm«donna avec prurience au fil «lu 
courant, longeant le l»or«l,dans l’omhre 
des bains froids et des péniches. Ni 
l’un ni Vautre ne parlaient plus, épou
vantés «le I exécrable spectacle «pii se 
déroulait A m«*sure «pi’ils décendaient 
la rivière, l’horreur semblait grau lir, 
«lans le recul de l’horizon. Quami ils 
furent au pont «le Solférin«>, ils virent 
«Van reganl les deux quais en flammes.

A gauche, c’étaient les Tuileries «pii 
brûlaient. Dès la torn liée de la nuit, 
les communards avaient mis le feu aux 
deux liouts «lu palais, au pavillon <!♦• 
Flore et an pavillon de M arson ; et, j 
rapidement, le feu gagnait le pavillon/ 
l’Horloge, au rentre, où était préparée 
tonte une mine, des tonneaux de pon
dre entassés dans la salle des Maré
chaux. En ce moment, les bâtiments 
intermédiaires jetaient, par leurs fenê
tres crevées, «les tourbillons de fumée 
roume que traversaient de longues 
flammèches bleues. Les lois s’emf«ra
saient, gercés de lézardes an lentes,s’en- 
tr'ouvraient, comme nne terre volca
nique, sous le poussée du brasier inté
rieur. Mais, surtout, le pavillon de Flo
re, allumé le premier, flambait, du rez- 
de-chaussée aux vastes combles, dans 
un ronflement formidable. Le pétrole, 
dont on avait enduit le parquet et Ica 
tentures, donnait aux flammes une in
tensité telle, qu’on voyait les fers des 
balcons se tordre et que les hautes 
cheminées monumentales éclataient, 
avec leurs grands soleils sculptée, d'on 
rouge de braise.

Fuis, à droite, c’était, d'aliord le pe
lai» de la Légion d'honneur, incendié 
à cinq heure» du soir, qui brûlait de
puis près de sept heures, et qui se con
sumait en une large flambée de bû
cher dont tout le bois •’achèverait d’un 
Coup. Ensuite, c’était le palais du Con
seil d’État, l’incendie Immense, le plus 
énorme, le plus effroyable, le cube de

1" i f« 
th i

«* «h-tachait

!‘hiiil‘iit I.1'' 

<culptur« v
uppnnu-vs.iiiiit n\ «■« une j .i 11 » i«*< • «h-
ni iff «xti «v 'i«|imiir«‘ «but1* un n\«u 
gi.iiil i « lift «h- t'< «ilmi.ii.s«' 11 v a\ niC 
.surtout là un branle une f««ne -lu b u 

t« * i" i ■ i h|«* «pu l«- eul«ws.il in««mmv‘i»t 
«•il i-tuit « '«iiiiiv «ulf\« . trvinl>hi.ui « t 
grondant -nii .-« s l‘«inJatimis, n«- gm 
«huit «pu; lu varr;i>s. «b-ces mm s «'-p ii-. 
s«mis «*ftt«- \ i*il* ne- -i • nipti'Mi «pii pro 
l'-tiiit au <•* i « ‘ I !«• /iii'- «h- s«'s t« «itui.'s Kn 
s -.iff, v «‘fuit, u « 't*-: lu <'a<« rm- «1 < hsay 
«huit tout un pan brûlait « n uiv- colon 
iv liant»- t bl.mvhf pai« ill« a uiv 
t• >ni «h- luiuv i Kt « '« lait « iitiii «l« i 
in-iv « haut n-s im-fii'lii-s . m • a • l«
Sf pt ma Isi Mc «If la l lit I ’• a « I- -
«Ifiix mais.ai- • l«* la i u- KiU« 
saut 1 lioii/f«n «Iftai-hniit l«- ' 
sur «I autivs tlaimm- « u um v 
ghmtf «-t s«uis lin

.b-nn. « t rangli-. mm mu l a 
( '<• n « st pas I >i« u p« i'**ib|>

"a«•tv va pivivlr* !«u ........
jl.n bai«pi«- « n efl.t s« niI-lait 

par un ll«-uv«- -|« la ai-.- S. u- I. 
ilausants -le c-s foyers imm- n 
aurait « ru «pv lu ^-uv i "Ulan -I-
1 «<it:is .inlvuts I >«‘ bi'ii-.«pv *• 
rougi s y «-.«uraii-nt. «lans un 
froissi im-nt «l«- tisons jauivs l.t iK-l- - 
c-t*n« laii-nt t«»uj«»urs l«nt « un ait au fil 
«h- c-tt«' vau invi-mlivf. « • 111 r« l«s palais 
vu thmimvs. ainsi «pu- «laïc ni v ni« 
«lémicun-*- «l«- ville mau-lit.- '«ruia:.t 
aux «l.iix b«a-b «Vuiv vhaiC'««- -!•■ la - 
\ •• mi fusion

Ali - -lit à son t- air Main iv u 
pri** «Iv f«ilit%,«If vaut vvtti- «l«-ti m t i- -n 
«pi il ax ait voulu«\ipu- t- -ut 'lamb. -1 om
et «pv tout saut'-

Mais «I nu gvst« t'-rritié. .1 «un !«• fit 
ta ii v, v- aiinv ** iI avait craint -p: un l : 
blasphème iv leur portât m »lh«-u- 
Ktait «•«* possih'v « pi un ga« «u «pi il 
aimait tant, si instruit si -h li.-ir «-n 
fût airix « a «h-** rl« *s p treilles lit .1 
ramait plus f««rt. car il axait -«« pass.- 
Iv pont m- Solférino, il s«- tr -uxait 
mauitfiiant «lans un large espace ■}«• 
couv«-rt. La clarté devenait t«-ll«- -pu
le rivière éclairée eoninv par !«• v>lvil 
«1«; midi, tombant «I apploinb, sAtis une 
«unlire On distinguait les iimiiidn-' 
Jéta|ils avec une prévision. **inguli« r.- 
les moir«iS «lu courant: h-** tas «!«• gra- 
x ieis d«-s bergi-s, Iv- pffits arbres «l.-s 
«plais. Surtout les p» ait s -apparav 
sai'iit «l’une blancheur eelat-iiitf. *>i 
nets qu’on « n aurait compté les pi« i 
res : «-t l'on aurait «lit «l'un inc-n iv a 
l’autre, «le minces passer«-ll«-s inta«-tv* 
Hil-'le^sus «le Cette en U lirai aillant" l’ar 
moments, au millieu «h- la cbinviir 
grondante «-t continu»-. «!«• bnisipies 
cr«<piements s«- faisaient «-nt- ivlre 
Des rafales «!«• suie t«»ml»ai«-nt. h- x «ait 
apportait «les rwlours empestées Kt 
l ép<uivant«-iiient, c’était «pie Paris h-s 
autres quartiers lointains, là luis, au 
fond «le la trouve «le la Nei.ne, nVxis 
tai« nt plus. A «Iroite, il gauche, la x i- 
olence «les ineeieliea éblouissait. <-ieu- 
sait au delà un abîme noir. Ou ne 
voyait plus «pi’une énormité ténéhn-use. 
un néant, comme si Paris tout entvr. 
gagné par le feu, fût «lévoré eût déjà 
disparu «lans une éternelle nuit Et le 
ciel aussi était mort, les flammes mon
taient si haut, quelles « feignaient les 
étoiles

Maurice, «pie le délire «le la fièvre 
soulevait, eut un rire «h- fou.

—Une lielle fête au ( 'onseil «l’Etat 
et aux Tuileries... On a illuminé les 
façades, les lustres étincellent, les fem
mes dansent. Ah! dansez, dansez «loue, 
dans vos cotillons qui fument, avec 
vos chignons «jui flaml»oient...

De son liras valide, il év«*piait les 
galas «le Oomorrhe et de Sodom e, les 
musiques, les fleurs, les jouissances 
m«>nstrueuses, les palais crevant «le 
telles «lélmuches, éclairant l’aliomins- 
lion des nmlités d’un tel lux «le lou- 
gies, qu’ils s'étaient incen#liés eux 
mêmes. Somlain. il y eut un fracas 
ép*«uvaritable. C’était, aux Tuileries, 
le feu, venu des deux bouts, qui attei
gnait la salle des Maréchaux. Les ton
neaux de poifdre s'enflammaient, le 
pavillon de l’Horloge sautait, avt?c une 
violence de poudrière. Une gerbe im
mense monta, un panache qui emplit 
le ciel noir. Is bouquet flamboyant de 
l’effroyable fête.

—Bravo, la danse ! cria Maurice, 
le, lorsque

«léhanpif i «pie mu la ltevgv du quai 
. I.^ln ( 'oub-ivin-e. après l«* cou«h* «h- la 
s.-ihv, Kt « «•«• moipvnt critiiple, au 
lieu «h- laisser allvr le canot, il perdit 
«pielipies mAiutes.à I amarrer s«ili«le- 
nvnt. «lans Min resp<‘ct instinctif «lu 
bj« u «les autres. Son plan était «le ga- 
givr la i u«- « I « -s Orties, |>ar la place «le 
in ( \nv«a«l< « t la ru« «Saint Honoré. 
Api. - avoir fait, asseoir Maurice sur 
lu b« rgf, il monta s»«ul I escalier «lu 
«pi.u il fut i-i-iiris d'inquiétude, en coin- 
.pjjvimnt «pu-11«* p«-itv ils auraient à 
i'iMivhii l«-s obstacles en taxai is là. C’é
tait l'impi« nal'lf foitfr«‘sse de laCom- 
iiïuif la t« a Ta-*.- «Ifs Tuih-ries nninr 
«If canon-. I« - nu-- R*>yal«-, Saint l'l<>- 
n nt in ft «l«- Rixoli harn-.-Vpar de Imu- 
t«- hamvaih-s solulement construites ; 
«•t « « la « x pi i. put 11' la tactique de I ar- 
iii«t «l«- Vfi-siwlh-s «huit les ligni-s. «et- 
t« u u it Kt formaient un immense au- 
fl«- i. lit i ont. !•■ s.imnvt a la place «le 
la < • av« ad. . l«-s deux «Xti «inités, I uni*, 
sur ht mx «■ « 1 r« iit«*; à la gare «h-s mar- 
(•haii'li-«,s «|f la e«unpagnie «lu Nord, 
l’autre, sur la » ix «• gam in*, à un bas
tion h r«-nipnrt- pr« - • I* la port«‘ 
«IA n au il M m i- h- join allait naif te. 
I« - «i anniimai -I- axaunt «• x ivué lllile- 
ru - • t !«•- ban u :r i«'s l i ti«aip« x eiiait 
«h - . iip.u « a «hi «piai t vi au millieu 
« j aut n - u vi'ir lu- • h'UZ«- autres mai- 

ihii.iit 'I' j ans n. ail' I vines 
am loin «l« la rm ^ iml- 

la nu Kox ;«h- 
a -'pu- .lean I ut i *■«Ifi--.i-.-n- 

! >a'g« i ! luiiiAii Maurice 
'•« an i : v lvl-4 apn - sa 

• xeitat v «n
l« Im

lu .-« ai au 
11. ai» a « « i

En. b.s |
■lu -ur -la

U'I |" lit

t. i 
-u i 
lia

1 Un -ail -ii' i m pu- t--, pas Al uni- 
t . u i • ; 11 -. in. «i t "U \ i\ aut 
il ■ at - n t "Ut «h- la p* • i i v a ur ai 

.u vi «l« pua r- l'uis, , n haut

T lual'iia I • • u t « - u v 111. au 
• 111 p; i _ 11 ■ a. «l'un pa- «!«■

! i ■
I ill.,- In

i t U- h* b
j-.h va-ta

l'a. I ■ ,.V I 
n «h t .

I • ait ■ t 
li-l lMU K «x

i h - faut lu.- du I '
, L. Ma h . V : I». '

.j. K« ...................
j , „
j Sur là l'I a- ' II:' m-
! ln.il.. I I........... !..

I v lilt hi -î •» U 
| t. i r. «•••up» « n

t a U' 11s « | ;|« la -tail 
i r. a.', x oil*-.* «i« « i.
j i« «li'tnI «l« t int
j i - i"' - 'i.- i..i •

• a'- «h l’a a 
ti t" «h la 
• ' Isi'iu. al

! !

l.t

par «pu û-fU" « "Up «l«- 
-aid avait aliunv « t 
un bruit -t i i«l« nt un ■«•._ |. t

-I.

Il .

t.

nou-

iravo,
comme * une fin de spectncl 
tout returnl«e eu* t^nèbrw. ..

Jean, Mgsyent, le euppljL «le 
veeo, en phrueee épenluee. Non. 
il ne fellêit point vouloir le mal 
•>tait la destruction de tout, «u* 
Biêmee allaient done périr > Et il n’a-- 
veil plus qu'ne hâte, aborder, échapper 
an terrible spectacle. Pourtant, il eut 
la prudence de dépenser encore le 
pont de la Concorde, de façon à ne

En

.b ail éx ita la ban 
hi Ma- l»oya!«v «ait :>■ !■ mu. ■ i 
Marine « t !• < ho«!«• M• u,«l«
du fell. 11 « iiteir lait «!«■ i r i « • r« I 
et li s tonneaux «h- t«-n • «h«nt ••! 
fait.-, «le grosses x -«ix «h- solia 
axant un fos.-*»- ht «h-bii'laif ph-in 
«l'eau croupi»' « ai nageait un ct'laxn 
«h^féd- ri*. et, par une bn-clv ai aper
cevait les maisons «lu carrefour Saint 
Honor»- qui avlv x avnt <1« I aille t 
malgré les pompes a .-uiu - «h- la ban 
lieue,«lont «m distinguait 1«- renth-ment 
A droite t;L à gauche, les petits aihiv- 
les kiosques «les marchandés «1« jour 
naiix, étaient bris» -, criblés h- mitrail 
le. De grands cris s'élevaient, les pom
piers venaient «le découvrir, dans une 
cave, sept locataires d'une «i«;s maisons 
à moitié carbonisés. —-

Bien que la barricade, barrant la 
rue Saint Florentin et la rue de Rivoli, 
parut formidable encore, avec ses 
hautes constructions savantes, Jean 
avait eu l'instinct «l’y sentir le ptwsagv 
moins dangereux. Elle était en effet 
complètement évacuée, sans «pie la 
troupe eut encore osé l’occuper Des 
ean«>ns y «lormaient, dans un l«>urd 
abandon. Pas nne âme derrière «et in
vincible rempart, rien «pi’my Vbien 
errant qui se sauva. Mais, comme J «-an 
se hâtait, dans la rue Saint-Florentin, 
soutenant Maurice affaibli, ce qu’il, 
craignait arriva, ils se heurtèrent con
tre toute une compagnie du KSe de li
gne, qui avait tourné la barricah*.

—Mon capitaine, expliqua-t-il, c'eut 
un camarade que ces brigands vien
nent de blesser, et «pie je c«>ndnis à 
l'ambulance.

IjH capote, jetée sur les épaules «le 
Maurice, le sauva, et le co*ur de 
Jean sautait à se rompre, |ien«lant 
qu’ils defftewlaient enfin ensemble la 
me SaHit-Ronoré. I>e jonr pointait à 
peine; des coups de feu partaient des 
rue# transversales, car on se battait 
ejrcore dans tout le quartier. Ce fut un

i racle, s’ils purent atteindre la rue 
des Frondeurs, sans faire d’autre mau
vaise rencontre. Ils n’allaient plus que 
très lentement, ces trois ou quatre 
cents mètres à parcourir semblèrent 
interminables. Puis, rue des Frondeurs, 
ils tombèrent dans on poste de com
munards . mais ceux-ci, effrayés, cro

yant à 1 arrivée de tout un régiment, 
prirent la fuite. Et il ne restait qu'un 
bout de la nie d’Argenteuil à suivre, 
pour être nie «les ( >rti«‘#

Ah ' cette rue des Orties, avec quelle 
fièvre d'impatience Jean la souhaitait, 
depuis quatre grandes heures ' Lors
qu ils y entrèrent, ce fut une «lélivran- 
ce. Elle était noire, déserte, silencieuse, 
comme à cent lieu de la lui taille. La 
maison, une vieille et étroite maison 
sans concierge, dormait «l’un sommeil 
de mort.

^.1 ai les clefs dan» ma poche, bé
gaya Maurice. La grande est celle de 
la rue, la petite, celle de la chambre, 
tout fii haut.

Kt il succomba, il s’évanouit, entre 
les bras de Jean, dont l'inquiétude et 
l’emUirras furent extrêmes, Il en ou
blia de refermer la porte de la rue, et 
dut le monter à tâtons, dans cet esca
lier inconnu, en invitant les chocs, de 
peur d amener du monde. Puis, en haut, 
il se perdit, il lui fallut poser le blessé 
sur une marche, chercher la porte, à 
l'ai<le d’allumettes qu’il avait heureu
sement : et ce fut seulement lorsipi’il 
l'eut trouvée, qu'il redescendit le pren- 
dre. Enfin, il le coucha sur le petit lit 
de fer, en face de la fenêtre, dominant 
Paris,qu’il ouvrit toute large, dans un 
besoin de grand air et de lumière. Le 
jour naissait, il tomba devant le lit, 
sanglotant, assommé et sans force, sous 
le réveil de cette affreuse pensée qu’il 
avait tué son ami.

Des minutes durent s’écouler, il fut 
a peine surpris, en apercevant soudain 
Henriette. Rien n'était plus naturel, 
son frère était mourant, elle arrivait. 
Il ne l’avait même pas vue entrer, 
peut-être se trouvait-elle là depuis des 
heures. Maintenant, affaisé sur une 
chaix.-. il la regardait stupidement s’a- 
giu-r. smis le coup de mortelle «louleur 
«pii 1 avait frappée, à la vue de son 
l'ii'ii- sans connaissance, couvert de 
sang II finit par avoir un souvenir, il 
« h-man'ln

Dites donc, x ous avez r. fermé la 
porte «h la rue ■

11.«nh versée, elle n poinlit, atfirmati- 
x • m. nt I un signe de tête ; et, comme 
«‘11** \ ■ nait enfin lui donner ses deux 
m .«n- «lans un besoin d'affection et 
-!•■ - coiii— il reprit

\ -u- saxe/, c ysf moi «pli laitue..
Kli« n*1 comprenait pas, elle ne le 

« , v , t pa- 11 sentait les «leux petites 
nui m- n -o r calmes «lans les siennes.

< « sf moi «pii I ai tué... t fui. Itt- 
l ,i- -m une barrica«le II se battait 
«I un < a«• moi «!•• l'autre

K« - pi-tites mains se mirent a trvm- 
I I. i

< >n « tait c «iiime «les hommes soûls,
• ai h", -i x ait plus-ce «pi o i faisait...
< • -t moi. «pu l'ai tué .

\ i - H« nriotte retira -« s mains, 
h i - ■■' i n : t n t « • t« «U te hlatnlie. a\ ce «les 
x ix -le ti rrcui «pii le regardaient ft- 
x« nient < « luit,donc lu fin «le tout et 
i i' ii :i allait «loue survivre, dans s«>u 
fo mi ho x «• Ah ’ ci- «lean, a qui elle 
p ’n*a:t l« -ni mêjiie, hcur« us«- «lu va- 
gu«■ « -jH.il «le le revoir peut-être ' Kt 
il avait fait cette chose alsuniiiahle, et 
il x »• liait jiourtant «le sauver, encore 
Manne- uiu.pie c était lui qui l’avait 
raj.p'U t« in au tiaxi rs «le tant de «hm- 
gei - Kll« n.- poux ait plus lui alwn- 

l iimci i-i'S mai n-, -an- un recul «le 
tout son ■ tr« Mais elle eut un cri où 
••Ile mit hr «b-mie m- « speranee de son 
co-ui <•• «mbattu

< Mi ' j«' h; givrirai m.I «pu- je
gm-vis-e maintenant
I1. relant ses longues veillées à I am

bulance .]«• Rem illy, elle était «h-xenue 
très «-xp»-rte à soigner, à panser les 
blessures. Kt «-Ile voulut «h; suite exa
miner celles «le son frère, «pi elle dés
habilla, sans le tirer de son é \-am misse- 
ment. Mais, quand elle défit le panse
ment sommaire imaginé par Joan, il 
s'agita, il eut un faible cri, en ouvrant 
«le grands yeux «le fièvre. Tout «h- sui 
te »f ailleurs, il la reconnut, il sourit

Tu es donc là ' Ah ’ <pie je suis 
content de t«- voir avant «le mourir ’

Elle le fit taire «l’un ls-au g«-st«- «le 
confiance.

— Mfiurir, qmis j«* ne veux pas ’ je 
veux que tu vives ’ Ne parle plus, 
laisse-moi fair»- ’

Cependant, lorsque Henriette eut 
examiné le bras traversé, les cotes at
teintes. « Ile S ASHf>mbrit. ses yeux se 
troublèrent. Vivement, elle prenait 
possession le la chambre, parvenait à 
trouver un peu d’huile, fléchirait «le 
vieilles chemise» pour en faire «les ban- 
«le#, tan«lis que Jean «lewen.Iait cher
cher une cruche «l'eau, il n’ouvrait 
plus la bouche, il la regarda laver les 
blessures, les panser adroitement, in
capable de l’aider, anéanti, depuis 
qu elle était là. Quan#l elle eût fini, 
voyant son inquiétude, il offrit pour
tant de se mettre en quête d’un méde
cin. Mais elle avait toute son intelli
gence nette : non, non ! pas le premier 
médecin venu qni livrerait peut-être 
son frère ! Il fallait un homme sûr, 
on pouvait attendre quelques heures. 
Enfin, comme Jean parlait de sen al
ler pour rejoindre son régiment, il fut 
entendu que, dès qu’il lui serait possi
ble de s’échapper, il reviendrait, en tâ
chant «le ramener un chirurgien avec 
lui.

11 ne partit pas encore, il semblait 
ne pouvoir se résoudre à quitter cette 
chambre, toute pleine du malheur 
qu’il avait fait. Après avoir été refer
mée un instant, la fenêtre venait d’ê
tre ouverte de nouveau. Et, de son lit, 
la tête haute, le blessé regardait, tan
dis que les «leux autres avaient, eux 
aussi, les regards perdus au loin, dans 
le lourd silence qui avait fini par les 
accabler.

De cette hauteur de la butte îles 
moulins, toute une grande moitié de 
Pari» s’étendait sous eux. d’abord les 
«luartier# du centre, du faubourg St- 
Honoré jusqu’à la Bastille, puis le 
murs entier de la «Seine ; avec le pullu
lement lointain de la rive gauche, une 
mer «le toitures, de cimes d’arbres, «le 
clochers, de dûmes et de tours. Le jour 
grandissait, l’abominable nuit, une des 
plus affreuses de l’histoire, était finie. 
Mais, dans la pure clarté du soleil le
vant, sous le ciel rose, les incendies 
continuaient.

En face, on apercevait les Tuileries 
qui brûlaient toujours, la caserne d’Or
say, les palais du conseil d’Etat et de 
la Irégion d’honneur, dont les flammes, 
pâlies par la pleine lumière, donnaient 
au ciel un grand frisson. Même au delà 
des maisons «je la rue de Lille et de 
la rue du Bac, d’autres maisons de
vaient flamber, car des colonnes de 
flammèches montaient du carrefour 
de la Croix-Rouge, et plus loin encore, 
de la rue Vavin et de la rue Notre- 
Dame-des-Champs. Sur la droite, tout 
près, s’achevaient les incendies de la 
rue Saint-Honoré, taudis que, sur la 
gauche, au Palais-Royal et au nouveau 
Louvre, avortaient «leux feux tardifs, 
mis vers le matin. Mais, surtout, ce 
qu’ils ne s’expliquèrent pas d’abord, 
c’était une grosse fumée noire que le 
vent d’ouest poussait jusque sous la 
fenêtre. Depuis trois heures du matin, 
le ministère «les Finances brûlait sans 
flammes hautes, ss consumait en épais 
tourbillons de suie, tellement le prodi
gieux amas «le paperasse# s’étouffait, 
sous les plafonds lias, dans ce# cons
tructions de plâtre. Et s’il n’jf avait 
plu** là, au-dessus du réveil de la

frrande ville, l'impression tragique de 
a nuit, l'épouvante d’une destruction 

totale, la «Sfine roulant des braises, 
Paris allumé aux quatre Imuts, une 
tristesse désespérée et inorne pansait 
sur l«-s «iimrtiers épargnés, avec cette 
épaisse fumée continue, «lont le nuage 
s’élargissait Bientôt le soleil qui s’était 
levé limpide, en fut caché ; et il ne 
r«;sta «|Ue ce deuil, dan# le ciel fauve.

Maurice, que le délire devait repren
dre. murmura, avec un geste lent qui 
embrassait tout l'horizon sans Itorne# 

— Est e»* que tout brûle } Ah ! que 
«• est long '

Des larmes étaient montées aux 
yeux d Henriette.Comme son malhenr 
s'était accru encore de ces désastre# 
immenses, où avait trempé son frère. 
Kt Jean, qui n’osa ni lui reprendre la 
main, ni embrasser son ami, partit 
alors d’un air fou.

—Au revoir, à tout à l’heure !
Il ne put revenir que le soir, vers 

huit heures, à la nuit tombée. Malgré 
sa grande ipipliétude, il était heureux : 
son régiment, «pii ne se liattait plus, 
venait de passer en seconde ligne, et 
avait reçu l’ordre de garder le quar
tier , «le sorte «|Ue, bivouaquant avec 
sa compagnie sur la place du Carrou
sel, il espérait |x>uvoir monter chaque 
soir, prendre de» nouvelles du blessé. 
Kt il ne revenait pas seul, un hasard 
lui avait fait rencontrer l’ancien major 
«lu lOtie, qu’il amenait dans nn coup 
de désespoir, n'ayant pu trouver un 
autre médecin, en s#* disant que, tout 
de même ce terrible hotnine. à tête de 
lion, était un brave homme.

Quand Bouroctie, «pii ne savait pour 
quel blessé ce soldat suppliant le dé- 
rang, ait. et qui grognait «l’être monté 
si haut « ut compris qu’il avait sous 
les y.xix un communard, il entra d’a- 
»H,r«l «lans une violente colère.

Tonnerre de Dieu ! est-ce que vous 
vous fichez de moi ?... Des brigands 
«pii sont las de voler, d’assassiner et 
M incendier ’ . Son affaire est claire, à 
votre I«audit, et je me charge de le 
faire guérir, oui ' avec trois lialles 
dans la tête !

Mais la vue d Henriette, si pâle dans 
sa roi*- noire, avec ses beaux cheveux 
b!on«ls dénoués, le calma brusquement 

C’est mon frère, monsieur le ma
jor, et c’est un «le vos soldats de Sedan.

Il ne répon«lit paa, «léhanda les 
plaies, les examina en silence, tira de# 
fioles de sa (poche et refit un nanae- 
ment, en iiymtrant à la jeune femme 
comment on «levait s'y premlre. Puis, 
«le sa voix ru«le, il deman«la tout à 
coup au blessé :

—Pourquoi t’es-tu mis du côté des 
grelins, pourquoi as-tu fâit une saleté 
pareille *

Maurice, les yeux luisants, le regar
dait «leptiis qu’il était là, sans ouvrir 
la bouche. Il répondit'ardemment dans 
sa fièvre :

—Parce ou’il y a trop de souffrance, 
trop d’iniquité et trop de honte ’

Alors, Bon roche eut un grand geste, 
comme pour dire qu’on allait loin, 

làwà é la qmairièmê

C. t. LANGLOIS, Rédacteur
AHM’AIX
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AVOCATS

Hon. Wilfrid Prévost, C. R, C. L., 
r r. X. Mathieu. C. R.
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«J. D. LEDUC, L. L. B
AVOCAT

Kr Procvnur du Revenu pour U District 
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STK-SCHOLAflTIQUB.

J A X. MacKAY,
AVOCAT

STANDKS COMTE D'A RO R N TMÜIL
R pTDe LaRONDE,

AVOCAT
ST ANDRE, COMTE D AROENTEUIL

.JOSEPH PALLISER, B. C L
AVOCAT

LAUHUTE, CO. D AItOENTEVIL.

O. E. HAMPTON, B C. L.
AVOCAT 

LACHVTE, CO. DAROENTEUIL

Hector CHAMPAGNE, L.L.B. 
AVOCAT

ST-BUST ACHE, Co. nie Dbvx-Momtaoim*.

Prefontiine, St Jen 4 Archer
Chambre «H, 3116 et 306, bâtiue de l'Auu-

rance Royale,
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A. Lamarche’ L. 8. Olivier.

F. E. VILLENEUVE, L. L. B.
AVOCAT

No. 73 Rue St-Ja< «urs, Montréal.
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LAMARCHE & OLIVIER
Oemptablee et Aedlfemre

Bureau : latin* de l'Anuranoa la Rayai*

(Vis-A-Vis le Séminaire!

.Spécialité : Liquidation de Faillites.
0009.

KENT & YuKCÔTTE

Comptable*, Liquidateurs de /aillxte», Etc. 

7. Plaie n'Armes, 7 
MONTREAL

LE LEADER revue musicale et 
faire publiée à Boston. Publie à chaque 
édition de la iiiusi«|iie pour piano, cornet, 
etc. $1,00 par aniuk1. Adresse : 220 rue 
Washington, Boston, Mass.

L AMERIQUE FRANÇAISE MagniH 
que journal hebdomadaire illustré publié 
h New-Y'ork. C’est la plus belle revue 
française de l'Amérique. — Abonnement 
$3.00 par année.- Adressez : Nap. Thomp
son, 38—43 Bold st New-York.

GRANDE RÉDUCTION
POUR LES FETES

M. Albert Robitaille, tout en remer
ciant ses nombreuses pratique», a le plaisir 
d’annoncer qu’il vient de terminer le plus 
beau et le plus complet des assortiment» de
VOITURES D HIVER,

SLEIUHS, VICTORIAS,
SLEIGHS RUSSES,

CHAMEAUX,

toute» de la meilleure"'qualité, à de» pria 
qni défient toute compétition.

Que ceux qni ont besoin de voitures 
viennent voir et se convaincre par eux- 
mêmes avant d’aller ailleurs.

Albert RobiUille

Umdntde Lcnmt et de McQiU

noHa*hnMtlnMireM«nl«rapport MX Mleoe
I o—IT

l K. DKSLiORinS
Chapelier et Manchoimier
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lus pas en entendre davantage et 
toutes jambes, couru* loin, bien loin 
cacher nia honte et consoler ma désil
lusion.

Inutile dé vous dire (pi’è partir de ce 
jour je ne trauvais la voix de ma voisi
ne que «separable au croassement du 
corbeau : autant elle m’avait enchanté, 
autant elle me -donna sur les nef*. Pour

LA LIHF.RTÉ J

On annonce le prochain départ d im 
de n<w galants pour l'Original où il va n’é
tablir. (V déi>art d un «h»

( an A4 lia. 
Province <le Qu«;l**c 

District de Terrebonne
dé|tart d un ne mm a vu 

suivi peu après |»rol»al>lement du dv|*rt 
d’une de no» plu» aimablvn jeune» fille».

- M. Félix Faquin, percepteur du Reve
nu, tut de retour d’une tournée dan» le 
non! du district.

Pavi.-Kmile.

SUPÉRIEURE.COUR No AH.

Damb LOVI8A PAKMON, de viUag» 
dit dletrtct, époux.- de William 

, a inutilité en ce Jour 
Réparation de bien» contre eon dit ânou.

1 H Et >I)U LE LA Ft )N I), commentant 
lu village Ste-Scholastique, dit 

district,
Demandeur,

VH

MATHIAS CUAY, cultivateur de la 
paroisse St-Camut, district susdit 

Il eat ordonné au défendeur de coin- 
1 taraitr«? en cette cause, w>us deux 
mois de la dernière publication du 
présent avis.

Ste-Scholastique, 13 février 1898.
J A C. ETHIER,

Dép. P. C. S.
Prévont k Mathieu,

Avocate du Demandeur.

Sto SobolasUqne, 14 décembre 1*.

R- F. DK LA RONDE, 

Avocat de la

S. DAVIS & SONS
MONTREAL, - - Cantda

Lee plue grande manufacturiers de ciga
res. en Canada.

■Noue faieon» une spécialité d article» dé I» plue 
haute quali

nos m Align
MUNGO*
■kl padre.

■ E(JJ
farine. 8e

Idc» article* del 
vendent fa. Ilement et

On fabrique sur commande de» marque»

Barnties tel aie représenté.

ne plu* l'entendre, je changeai cl apiwr 
tentent, et me remis avec une »nleur 
nouvelle à mon rrpport où, dan* mon 
dépit, je ne manquai pas de nie venger 
de* piano*. Je le* accusai d’avoir sur 
fa santé et I w nueurs une influence 
néfaste et d’être une/ des principale* 
ceudw (le la dé-population de la France 
en général, et de la H ante Marn 
qarticulicr ; aussi je ne doute pas que 
le gouvernement ne tarde pa* bientôt 
à sévir oimtre ces meuble* criards.

Albert Nkuvii.le.

A TRAVERS LES COMTES
ITMCIOU1T1QUI :

—Madame Isidore Rertrand est décédée 
jpudi dernier à l'Age <le 7fi ail».

8e« funérailles ont eu lieu samedi der
nier et un graml nombre de fuirent s et 
d’amie y assistaient.

—Nous accusons réception d’un magni
fique calendrier de la “ l’anaila Printing 
Ink Coy. "

-Nous adressons no» plu» sincères féli 
citations A M. James Murphy à l’occasion 

i réélection comme maire de St Canut.
Naissance.- Madame Félix Cyr, fil», 

une fille.
—M. J. de 1-jfMiiothe, fil» de notre vieil 

ami M. James de I*aiuoth<\ est revenu la 
semaine dernière de Boston Mass.

—M. J. A. Fortier, télégraphiste aux 
Commune» d’Ottawa, est venu A Sainte- 
Neholastique la semaine dernière.

—M. Henri Langlois, vient d’être nom
mé agent du C.--P. R.

Avis à ceux qui voyagen*. M. Langlois 
vendra de» billet» aux mêmes prix qu'ils »e 
vendent au bureau de la compagnie.

— M. Fabien Poit.ru». de Belle-Rivière, 
est dangereusement maliule.

--Les citoyens de Ste Scholastique de
vraient s’organiser pour avoir le téléphone 
dans votre village.

— Le détective Maloa opéré l’arrestation 
d’en jeune McMurrav chez Mr. Odile Le- 
gault, de la côte 8t. Louis.

Ce petit gailard avait volé un cheval et 
une voiture A Madame Paid, de Lachute.

McMurrav a été condamné A subir son 
procès aux prochaine» assises.

Il est bon de mentionner que ce jeune 
voleur est un de ces émigrés encombrants 
qu’importe nu pays un certain M. Robert.

U Liititqent de Hiqqard guérit les dartee
•T-PLACIDE: 1S février.

Notre curé veut absolument un nouveau 
presbytère et A cet effet il a obtenu de 
l'archevêque tous les pouvoirs possible». 
Mais il y a une objection sérieuse A la réali
sation de ses volontés, les marguillvrs an
ciens et nouveaux ne sont fias du tout 
consentant A taxer davantage la fabrique 
et la paroisse pour hAtir un fwilais A notre 
pasteur. A rassemblée qui aura Heu 
dimanche, après la grande messe, les niar- 
guillere prendront une décision définitive.

—A la séance du conseil municipal de 
notre paroisse tenu le premier lundi de ce 
mois, M. Dolphis A ng ri gnon, conseiller 
pour l’arrondissement de St-Etienne, a été 
élu maire. C’est la plus mauvaise nomina
tion que jamais conseil de paroisse ne pou
vait faire. Plein de forfanterie, ambitieux, 
présomptueux et ignorant, voilA les prin
cipales qualités qui distinguent notre nou
veau maire.

On prétend, en certains quartiers, que 
notre secréta ire-trésorier est la caase de 
cette triste élection de M. I). Angrlgnon.

8i tel était le cas, il serait b«>n de le savoir 
afin de connaître au juste A quelle espèce 
d’hoinme les citoyens de St-Placide ont 
affaire quand ils parlent au secrétaire de 
leur paroisse.

Notre nouveau maire est un bleu voilé, 
par conséquent plus dangereux qu’un franc 
bleu 1

—M. Lafortune, père, de la Côte Double, 
se rétablit A grands nas de la terrible opé
ration qu’il a subie ; il est souslesnoinsdu Dr 
Chs Marsil, de St-Éustache. M. Lafortune 
souffrait d’une hernie depuis de nombreu
ses années.

Thibkuh.

U Liqimeqt de Minqard guérit les dartres

•T AUGUSTIN:
Madame Michel Prudhomine a donné le 

jour à un fils ces jours derniers.
—Les paroissiens de Ht-Augustin trou

vent qu’fis ont un curé drôle, très drôle. 
Chaque dimanche ses sermons roulent sur 
los mauvais journaux et chacun comprend 
que ses colères sont dirigées contre I Eten- 
aitrrd et la Mi nerve. -

Il a toujours un mot aimable A 1 adresse 
de la Liberté et la recommande d’une ma
nière particulière A ses ouailles.

Cependant, on aimerait bien, un de ces 
quatre dimanches, avoir un sermon sur la 
religion.
* - Samedi, le onze courant, ont eu lieu 
les funérailles de M. Moïse C barbon neau, 
cultivateur du Petit-Brulé, décédé après 
une courte maladie. M. le curé Bonin offl-

Les porteurs des coins du poêle étaient 
MM. Henri Chauret. Joseph Charbonneau, 
Michel Paiement, J. Meilleur.

Le deuil était conduit par son fils, Jo
seph Charbonneau, et les deux frères du 
défunt, Michel et F. X. Charbonneau.

Le chœur de Ht-August in, sous la direc
tion du docteur Z. Mignault, a chanté une 
messe de requiem en parties, avec accom
pagnement d’orgue.

—Le 13 courant, M. Joseph Laurin, cul- 
fixateur de St-llermas, conduiMlt à I »»- 
tel Mlle Corinne Rochon, «Ile de M. Ma- 
gloire Rochon, de Ht-August in. Le ger- 

d'honneur «ait M. Joseph Richer rt 
Mlle Régine Rochon, sœur de le mariée, 
était le Hile d’honneur.

DAVASII.

le rhumatleine et la nérralgie en,'»" on 
truie Jours. Bon action sur le .ysUmecst 
bienfaisant et mystérieux. Ce remède 
fait disparaître sans délai U cause de la 
mnf—il- La première dnee fait beaucoup 
de bien. 15 centlns. Recommandé par 
loue lee pharmacien».

Félix Faquin a été de nmirean nom
mé maire du Tillage de Halnt-Kuetache, et 
M fi H Champagne secrétaire trésorier.l£ «mLeilboîmnt MM. K. Champege, 
P Gauthier. J. F. Beauchamp. A. Ber- ïiSXuSMin U Grarel. .

M." Antoine Séguin a été nommé maire 
de le pat o>m» de HeJnt-Knriecbe, et M.
Hector Champagne merétalre-tréeorler.

Les conseillers de la paroisse sont MM, 
J Muette. Z. Champagne, B. Lent hier, T. nSHSSZv. LadœîWet H. Touch*!*.

s O. N. Fimtenx est gravement

— M. Sévère G t at ton est décédé la se
maine dernière. Ses funérailles ont eu 
lieu vendredi et un grand nombre de 
parents et d’ami» ont reconduit le regretté 
défunt à sa dernière demeure. ,

La démangeaison elicit les hommes et 
chez le» animaux guérie en 31) minutes par 
le “ Walford’» Sanitary lotion ’’. — Ce re
mède fait toujours effet. Recommandé 
l»av tous les pharmacien».

—Les funérailles de notre regretté ami, 
feu J. C. La|tointe, ont eu lieu jeudi der
nier et un immense concours tic personnes 
s’est formé en cortège pour escorter le dé
funt A sa dernière demeure.

Le» porteurs de» coins du poêle étaient 
MM. 8. U. 1 mi violette. J. A. Tbéberge, Kd. 
Marchand. K. N. Fournier, M. I)., L. I. 
Boivin et K. Uilwult tous «le 8t-Jérôme.

Ia» «letiil était comluit par MM. Wilfrid 
et Delphi» La|xtinte, fièi-es «lu défunt ; 
JoN«*i»b lai|M»iiite, son fils, et MM. Thomas, 
Joai niiiiet Tanciètle I .«pointe, J. Longpié, 
Israël «it Delphi» Desjanllos, s«is cousin»«‘t 
tieaux-frère».

L«‘ cortege qui «4tait très nombreux com
primait la pbqwrt «!«•» notables «le Ht Jérô
me, entre au re» MM. les Dr» Jules, Hen
ri et Wilfrid Prévost, 8. J. B. Rolland, A. 
Simaixl, A. Ist violet te, (’lis. (halmer, M. 
A. lé»pierre, N. B. Nantel, (’. R., M. Pré
vost, N. P. II. Isalair, XV. H. Scott. M. 
Lalwllv. J. Lajtainesae. J. II. Garden, A. 
Pepin, K. Fournier, J. Richard.

A l'orgu<\ un chœur puissant exécuta la 
misse <le Perrault. Signalons parmi les 
soliste» J. B. Dupuis, l’éminent Itarytonde 
Montréal, et MM. J. J. Grignon, Louis 
La belle, P. F. K. Petit, A. Fiset. de Saint- 
Jérôme.

Vue foule considérable se pressait dans 
la nef et l«is julais, qui étaient remplis 
comme aux jours des plus glandes solen
nité» religi<‘ii8<‘8.

Parmi les étrangers, venus de («artout 
pont rendre les dernier» dev«>ire au ivgret- 
téiléfunt on mnarquait : Chs. de Monti- 
gny, protonotaire, F. X. Prévost, shérif, 
J. D. Leduc, avocat, J. Langlois, maire, O. 
Drouin, J. Charbonneau et A. l)«‘8eham- 
bault, de8te-8chola»tique ; P. A. Ismgpn1 
N. P., de St-Athanase ; le Dr Jacques, F. 
Villeneuve, N. P. et Damase Limoges, de 
Ste Anne des Plaim-!8 ; Félix Faquin, per
cepteur du Revenu, de St-Eustacne ; 
Horace Ethier et G«*org«‘s Martel, mar
chand», «le St-Lin; J. Béfisle J. P., «le Ste- 
Agatbe ; Pascal Ixmgpré et A. Aveline, «le 
Ste-Atlèle ; R. Masson, A. Lamarche, A. 
E. Poirier. C. F. Beauchemin, S. Prévost 
et L 1). Gcoffrion, «ie Montréal ; J. Poulin 
et A. Pauzé, de Ste-Sopbie ; A. lAimbert, 
«le St-Gabriel de Brandon ; Oscar Dagnnis 
de Ste-Rose: A. (T. Normand in, M. Nfoodv 
le Dr Duchesneau. Ludger Oueillette, J. B. 
Meunier, A. Bernardin, J. Gauveau, A. 
Oui met. Wr. Joubert, J. Duguayet.P. Jou- 
l>ert, «le TerreImnne.

Ces derniers et imposants hommages 
rendus au pauvre «lisparu démontrent qu’il 
était tenu en haute sympathie et en pr«>- 
fomle considération.

Nous prions la famille Lapointe de bien 
vouloir accepter nos plus sincères condo
léances dans le grand malheur <|ui vient 
de la frapper.

U Liqiment de tyinnard guérit les dartres 

•T-JOVITB:
Aux élections inunicipales de Ht-Jo- 

vlte, MM. André Lafieur. J. B. Lauzon et 
Joseph Léonard ont été élus conseillers.

A la séance de notre conseil, le ti février 
M. Jos. Charbonneau a été élu ma in*.

Loulou

Le Liqiment de M innard guérit lee dartres

LACHUTE:
MM. Plante et Stuart, de Montreal, sont 

venus passer le dimanche, A laichute ; ils 
ont ét«3 les hôte» de M. Mouette.

l>n semaine dernière M. et Mile Jos Pré
vost ont reçu la visite de Mlle Alix Ver- 
don, de St. Herman, MM. Perrier deMont- 
réalet M. et Mde Thomas Marsil, d'Ottawa.

Pour fêter le premier anniversaire de 
leur mariage Mde Eueh. La vigne a fait 
A son mari le cadeau d’un beau garyon. 
Tout t- st bien qui finit bien. Nos plus chau
des félicitations.

-Qnoiqu’en ait dit; la Liberté, la semaine 
dernière, nous n’avons pus encore «le malle 
«lu soir. Nous sommes encore dans l’espé
rance, et je crains bien «pie nous y soyons 
encore longtemps car notre député le Dr. 
Christie ne porte pas l'écharpe bleue. 
Pourtant il est puéril de croire qu'on va 
fain- de la politique avec un sac de malle.

Le Nord de la semaine dernière contient 
plusieurs articles que nous approuvons de 
tout cœur A propos de nos lois.

Les libéraux «le Lacbute ont applaudi 
des deux mains lorsque l'Electeur, journal 
libéral de Québec, a démontré clairement 
que notre Trésorier faisait danser les 
chiffres pour annoncer une reduction de 
déiiense» pendant les six premiers mois du 
gouvernement de Boucherville, tandis 
«iu’elles ont été augmentées d’au-delA de 
trois cent mille piastres. Ije trésorier en 
a fait une colère bleue et tant pis pour 
lui ; qu’il apprenne l’addition et la sous- 
tra<-tion c’est le moins qu’on peut attendre 
du Trésorier d’une Prov^pce.

Paul.

DE TRIPOLI A TUNIS
I)u " Ht*mnphurf " fit ManritU

C’c*t le titre du dernier ouvrage de 
Mariu» Bernard (qui ne fait qu'un 
avec le Dr Bernard, de Canne*), tou
riste ardent, pénétrant oliftervateur, 
ayant révélé déjà Lien de* chu*e* sur 
des pays qu’on croyait bien connaître. 
Rien ne lui échappe, et le premier ar
ticle que je lus de lui sur la Cochin- 
chine et le Tonkin m’en apprit plu» 
long qu’un gros livre.

Depni*, je l'ai toujours naivi, aux 
chûtes du Niagara comme aux ex
trême* frontières de l’Algérie. Se» 
sympathie» voyageuses le portent vi
siblement ver» l’Afrique qu’il aime en 
son tempe le plus chaud comme Fro
mentin ; see description* fidèle* von* 
fa servent t mle rôtie, an rebours de» 
voyageur* ordinaire» qui prennent 
leur* aines en choisissent fa aaison où 
l’hiver ee rapproche de leur été. Ceux- 
là voue serviraient volontiers lee Tro- 

roarie pour ne pa* con
trarier leur* petite* habitudes eepten- 

Mario* Bernard et le

le* rives de cette mer admirable entre 
toutes, il chérit ses llea si nombreuses 
et si belles, son ciel merveilleux, ses 
nuits Rcintillante», ne* populations l* 
violées, *es paysage» toujours pittores
ques d»n» leur infinie variété. Il ne 
cesse d’admirer le* tons d'or, de pour
pre et de bleu intense, qui leur prêtent 
un ineonqiarable éclat.

Kt ( ni*. Marius Bernard est méde
cin. Quand un médecin ne voyage 
p** uniquement pour donner de* con
sultation*, il est ua observateur bien 
précieux. Il voit autrement et mieux 
le type humain, il pénètre plu* avant 
dans cette vie d'intérieur fermée * la 
popujation nomade des hôtels, il peut 
faire causer mieux que personne sans 
en avoir l'air, car le médecin qui passe 
en pays perdu est une lionne fortun® 
pour les faibles mortel* ; il pourrait 
confesser autant d’âmes qu’il soigne 
de corps. Si nos iniasionnaires étaient 
tous enfants d'Hippocrate, je suis bien 
*ûr que leur propagande grandirait.

Où Marins Bernard a passé, je croie 
qu'il n'y a plu* grande chose à décrire. 
C’est un curieux pour lequel il n’est 
]>a» de trop petit détail. S’il^parle de* 
juives de Tunis, c'est pour se rendre 
un compte exact de* bizarreries de 
leur accoutrement ; il suit chaque cou 
tour du tatouage de* beauté* aralies, 
ce qui ne l'empêche pa* de causer avec 
les élèves de* séminaire* musulmans ; 
il visite les prisonniers et s’étend avec 
volupté, leaoir.au seuil dee café* mau
res, croquant au liesoin le* grains de 
melon qui sont le* friandises de là-bas, 
flairant les petits bouquets de jasmin 
offerts dans la rue, écoutant les roman
ce» à la lune qu’accompagnent ces gui
tares dont le bois est remplacé par une 
écaille de tortue. Il dépeint aussi le 
liourreau recevant une gratification 
Je la famille d’un condamné pour fai
re mieux sauter sa tête du premier 
coup, et buvant ensuite (pur hygiène 
ou pur superstition) 1à première gor
gée du sang qui jaillit.

' Dans sa visite au catafalque du 
vénéré ’ Sidi Sahab, Marins Bernard 
n’ouvre point, il est vrai, le sachet vert 
que serre la main du squelette pour 
voir si les trois poils de la barbe du 
Prophète y sont encore, mais soyez per
suadé que l'envie ne lui en manque pas. 
Il aime à tout vérifier, même au risque 
de refroidir nos petites vanités natio
nales. Il constate une fois de plus que 
no» colons ne sont jamais nombreux, 
mais il ne se gêne point pour dire que 
leur qualité est encore bien au-dessous 
de leur quantité.

La presse tunisienne surtout est 
jugée avec une juste sévérité. Seule 
la sieur de charité nous relève un peu 
en Orient, cette brave strur que nous 
mettons si brutalement k la porte en 
France. C’est ainsi qll’à Souxsc, Ma
rius Bernard retrouve la mère José
phine que ses NO ans n'empêchent pa* 
de soigner les malades de toutes reli
gions ; elle est plus aimée, plus vénérée 
cent fois en pleine Tunisie quelle ne 
le serait rue Mouffetard. Pourquoi ne 
pas avouer quelle y est plus en sûreté 
contre les menaces de l'avenir. “ Nous 
viendrons un jour la brûler, votre ba
raque " dit-on dans les faulwmrgs de 
Paris à ses braves tilles coupables de 
recueillir et d'alimenter les indigents 
Je n’exagère point. La menace est 
souvent faite ; elle n’a été rapportée 
non par de» dévots, mais par d'honnê
tes prolétaires révoltés, disant après 
un philosophe du siècle dernier; " il 
finiront par me faire aller à la messe.’’

Y a-t-il réellement tant d’ingratitù- 
de et tant de férocité dans le |>cuple ? 
Je ne le crois pas ; il subit seulement 
avec une docilité d'esclave, l’influence 
de ces excitation* électorale* qui abu
sent de la crédulité des masses, il ne 
s’agit pas tant de faire "manger du 
prêtre" comme on dit, que de faire 
nommer un député ou un conseiller 
municipal fièrement posé en anti-clé
rical. Question d’attitude ! En défen
dant toute ingérence politique au cler
gé, Léon XIII a porté un rude coup à 
l'intolérance de ses ennemis. Pourvu 
que ses amie le comprennent

Mais, revenons de Rome à Kairouan, 
la ville sainte, à se» cinquante* écoles 
religieuses, à see vingt-six mosquées. 
Marina Bernard nous fait entrer à la 
mosquée “ Dee Sabre* ", ainsi nommée 
parce qu’on y admire d’énorme» four
reaux ear leequel» «ont gravée* de* 
prophétie* fameuses. Il parait qu’on 
en ajoute au besoin. A l’approche du 
corps d’armée français, l'iman de lieu, 
on habile homme, exibe une inscription 
présidant l’entrée dee Français. C’était 
écrit On leur souhaita done fa bien
venue an lieu de se faire tuer jus
qu’au dernier, ee qui prouve que le 
fanatisme a parfois du bon. La légen
de veut que cet iman, heureusement 
inspiré a été moine à h Grande Char
treuse et saint chez les Mormone. Lee 
frima» de l’âge mer avaient fini par k

Je regrette de ne pouvoir admirer 
son |c utrnit dan* les cent vingt illus
trations qui animent encore le Jexte 
si vivant déjà, de notre voyageur.

Mariu» Bernard ne dissimule point 
le sentiment de répulsion que l'esprit 
antireligieux cause eu Afrique. Des 
preuves multipliées lui en sont offertes 
sur la route et il rappelle à ce propos 
un bout de dialogue entre un commer
çant du pays et un français en quête 
d’emploi.

—Tu ee un chrétien et tit va* à la 
messe ? disait l'Arabe.

—Jamais, s'écrie le lion apôtre.
—Alors, je ne te prend pas.
C’est que la religion représente tout 

à leurs yeux, comme elle représentait 
tout aux nôtres, au temps Iwrhare où 
la civilisation et la science avaient les 
cloîtres pour unique refuge. Et non 
seulement la religion se confond avec 
la morale des orientaux, mais elle (et 
aussi toute leur jurisprudence. Eu le 
rappelant, Mariu.» Bernird a mis le 
doigt sur le nosed de la question 
coloniale,—ce meud que Sawaspacha 
tranchait si à propos dan.» une confé
rence faite à la Société des Etudes 
Coloniales de Paris. Le seul moyen 
de nous rallier en Algérie les sympa
thie* alfsentes, est de faire en sorte que 
notre justice ne blesse en rien le sen
timent religieux. Il faut respecter les 
tribunaux musulmans, étudier leur 
Iroit, faire en sorte qu’il ne soit 

aucunement blessé par nos institutions 
judiciaires. Il y va de notre influence 
dans le monde musulman, plus disposé 
que tout autre à s’incliner devant la 
Justice, précisément pareequ'eile se 
confond à scs yeux avec la religion.

- Lorédas Larchev.

'exposil
jamais le dernier mot du génie inven 
tif de l'Américain en matière de luttes 
ou de concours, en un mot de paris de 
toute espèce.

Les paris le» plus inimaginables 
sont déjà engagés pour les opérations 
le» plus invraisemblables.

Un des derniers et celui qui ne 
sera pas le moins curieux est un con
cours entre garçons bouchers pour la
(dus grande rapidité et le plus d'ha- 
ileté à dresser un breuf pour la bou

cherie.
Les journaux américain* nous ap

prennent, en tous cas, que Ali>ert Man- 
leimer de New-York a lancé un défi 

à Michael T. Mullens de Chicago.
Le concours devra avoir lit u pen

dant l'exposition et présentera toutes 
les phases par lesquelles passe l ani- 
tnal depuis l'abattage jusqu’à ce qu’il 
soit converti en viande de boucherie.

Manheiiner a un record de trois 
minutes et demie, quarante secondes 
et demie.

Le record précédent était de cinq 
minutes, vingt-sept æcoides.

Il est proliahle que le concours sera 
ouvert aux bouchers du inonde entier.

Ce serait certainement un curieux 
exercice si l'on pouvait réunir une 
collection assez complète de tous les 
pays pour étudier les méthodes com
paratives.

Dans une expérience de ce genre, 
l’animal mort est étendu à terre et au 
signal donné il est immédiatement 
soulevé de terre par un appareil à va
peur spécial, puis l’opérateur doit l'é
corcher et diviser la carcasse.

Il y a cent points pour l'opération, 
mais tous ne sont ne comptent pas 
pour la rapidité.

On accorde dix pointa pour chaque 
minute moindre de huit minute* mises 
à l’ouvrage et l'opérateur perd un cer
tain luTmlu'c de points pour chaque 
avarie fait à la |>eau ou toute* les lois 
que le bœuf n'est pa* coupé à la place 
convenable.

C. C. RICHARDS Je CO 
Mk»*ikvr*. Je me suis servi depuis 

nombre* d'année» dan* ma famille, du Li
niment de Minard pour différentes mal* 
die*, et plu» spécialement dans le cas d’u
ne grave attaque de < Irippe que j'avais 
contractée l’hiver dernier, et je suis sinrè 
rement convaincu que c’est ce qui m’a 
sauvé la vie.

C. I. Lagck
Sydney, C. B.

TONIQUES et RECONSTITUANTS

VIN BRAVAIS
4 U KOLA, OOCA, OUAKAMA et 

CACAO KBUim

Kxlge* eur le goulot de chaque bouteille là signa
ture en rouge :

SAOUL BRAVAIS

Dr. Stackhouse

IlKFOSITAtRK OÉNKRAU

OÉCAUi Pharmacien à *(ontriat

LACHUTE

M. Stackhouse est, à sa résidence à 
Lachute tous le» samedis.

Dent» extraites sans douleur et dent» 
artificielles pueëe» auuitôt aprèe 1 opéra
tion. Tout ouvrage garanti.

■ ■? Cill iâl revue monloale mensuelle niUwi contenant à chaque Mit Ion 
8! page* de nouvelle musique (qui «icOteralt ft.âO 
en detail) et dlx-hult page* de matière à lire. Non* 
avons commencé l'année d'une manière brillante 
et notre liste d'abonné* augmente loue le* Jour*. 
Notre numéro du Jour de lan est toujours magni 
tique. Abonnement, $1.00 peu* année ou 16 et* par 
trol* mol*. DIk oentlns l'exemplaire.

Wklt#-Kma*e FmfcUaklag Ce.,
Boston, Ma*., U. 8.

CHEMIN DEFER DU GRAND TRONC
A travers le tuaæl St Clair

Isa ligne la meilleure et la plu» rapide. 
Isa seule ligne oui a 42 convois-expree» 
laissant Montréal chaque jour inuir tous 
les pointe du Canada et tli* Etats-Unis.

heures de Montréal h Toronto,
14 “ “ Detroit,
22 “ “ Chicago,
35 •• “ Ht Paul, Minn.

34 jours “ Butte, Montana,
44 “ “ Han Francisco,

territoire de W'ashington et Colombie An
glaise.

M. J. M. Dorion informe le public qu'il 
vend de» billet» au même prix ciu'à Mont
réal et pour aller dans toutes lee parties 
du Canada et des Etats-Unis sur des lignes 
confortables. M. Dorion conduit les pas
sagers jusqu'à Montréal, Ottawa, et volt 
à leurs colis.

Pas de retards ni d’embarras.
S’adresser A

J. M. DORION.
Agent de billet» pour le G. T. R., 

Lachute, P. Q.
ou C. K. Ladouceur, St-André, P.Q.

&
i écritla loi doit être la justice écril*,-com

me le gouvernement est la force concen
trée.

TOUSSEZ-VOUS?
Depuis un «JouiQ 

Une Se me i ne 1 

Un Role I
Une JtnnAe 1 

Dee Année* I 

PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
DR. LA VIOLETTE.

Ise Plue Su».

HOTEL DU CANADA,

Farines, Provisions
IAM. CRUSSE, 0U\lll, Eb.

Nss 11 et M, le des Csaiissires
Ue Plu» HgriAUe eu Oout.

J AS. De LaMOTHK, Prop.
Os* établissement MtveWadefa

«ee spi-aoii ■*. MX àe est» et raMe â»
RW VERTE PARTOTJ

R. B. — Je sel» agent spécial nier 1» 
ete en xroe ie le eflèfce» •• Penifs Bn- graleefve*de T. Deirreàr. «1 |}^»nia5B15!rK:li&UINUTTLMJk

JOSEPH PORTIER
FABRICANT PAPETIER 

254 et 254 RUE SAINT JACQUES 
MONTREAL

AsMortlmont complet de fourniture de bureaux. 
Spécialité : Ouvrage* fabriqué* eur commande. 11

Province de Québec I 
District de Terrebonne. |

COUR DE CIRCUIT
Dane et pour le Comté d’Argenteutl 

No «Ml.
BENJAMIN 8. STACKHOUSE, dentiste, 

de la ville de Lachute, dit Comté et 
Diatrict,

Demandeur,

CHARLES M« MILLAN, commis, de (iren 
ville, dit Comté et District,

Défendeur.
Il e»t ordonné au Défendeur de comparaî

tre en cette cause, sous deux mois, à compter 
de la dernière publication du présent avis, 

Lachute, 10 Février 1HU3. 
THOMAS BARRON, 

O. C. C.
R. P. DK I.AKONDB,

Avocat du Demandeur.

A VENDRE Oü A LOUER

L’hétei et le magasin occupés par 
O. Chartier.au village de Ht-Benoit, 
avec grange, écurie, remise et 15 ar- 
|>ent* de bonne terre y attenant.

Chance exceptionnelle pour un éta
blissement de première classe.

Conditions faciles. ,

S’adresser à

O. CHARTIER, St-Benoit,

ou à J. H. WILSON, Montréal.
16-17-18.

G. G.”aAU0HBE

. EMILE VANIHR
Ancien élève de l ecole Polytechnique

INGENIEUR CIVIL ARPENTEUR
ut *vs aAnrr-jAoecss

En face du Carré de la Place d'Armee.

Demande* de BREVET I) INVENTION, Mar
que* de Commerce, etc., préparée* pour le Canada 
et Vétrxoger. Il

1 G. Gaucher
MARCHAND DE

Marteaux poir tailleurs de pierre
PEINTURES,

HUILES,
VITRES,

Etc., Etc.

HràclALlTS : La peinture en caoutchouc 
A. A. Wilson.

ai» «t aai

RUE ST-PAUL
Coin de la Place Jacques Cartier 

MONTREAL

de» agent» pour vendre notre choix de 
plante» de jeune» arbre». Noue avona un 
grand nombre de variété», soit en fruits 
ou en plante» «l’ornemente, que non» cul- 
t i vone noue-mêmee.

Noua payons coinmisaion ou salaire.
Kcrives-nous pour nos conditions.

MAY A PKfcKKM, 
Pépiniériste».

Rochester, N. Y., B. U.

NOTAIRES.

J. E. VALOIS,
NOTAIRE

LACHUTE, CO. D’ARUENTEUIL

JOSEPH GIROVAttD,
NOTAIRE, Etc.,

Commiseaire jxmr Manitoba et les Terre 
foires du Nurd-Oouest, 

ST-BENOIT, OO. DEUX-MONTAGNE*

JOS. E. PARENT
NOTAIRK, COMMISSAIRE, ETC.

Ayenl iU PrA», d’ImmeubUt et 
if Assurance»

8T-JBROME, Comté dk Terrebonne.

MEDECINS.

SIMEON LAMARCHE
MEDECIN-CHIRUR1IKN

Amrtmme rMAftMs de A. /’-/•*, mwilwt
éaémrwm MVmra et W Ja

8A1NTE-SU H OLA.ST IQU E.

HOTELS.

HOTEL DBSCHAIBAULT



LA LIBERTE

...$1.00 persan** 
.. .80 " fl mol*
OMIuliMJQt payaN* d'erancr

_______ «mc«mant I»
'Administration doivent 
Irai

LA LIBKRT&
SteJlcboUetiqiM . P.
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00UP6 DI PLUME

/Hon. Wilfrid Pré vont e'eet rendu 
à Montrée! samedi et y n subi une 
opération des plus délice tes.

Cette opération e parfaitement 
réussi et nous souhaitons à notre 
vieil asti un prompt rétablissement.

L’Anptre, journal conservateur, et 
le Canada-Revue, journal catholique, 
publient de piquante* révélations ar 
sujet de M. le curé Angers, de Dan
h am.

Ce boa prêtre était en oorrespon 
dance pornographique avec une veuve 
de Montréal et son libertinage a fini 
par devenir publie.

Le Star disait l’autre jour que lee 
députéfeonasrvateured’Ottawsavaient 
été élue pour combattre la réciprocité 
illimitée et le mernertsme.

Pauvres fanatiques, ils en ont donc 
encore bien peur de notre ancien chef 
et ils ne lui pardonneront jamais d'a
voir donné b tous ese actes une orien- 
tâiiirn française.

Il est dangereux de trop aimer ea 
race sur cette terre d’oppresseurs.

sinistre des flnapoes à Qué 
n écrit une lettre anodine à l«

M. Hall.
la

Chambre de commerce de Montreal 
pour l'informer que le gouvernement 
n'avait aucunement l’intention de fai
re des remaniements dans l’odieuse 
taxe directe créés per le bonhomme de 
Boucherville. .

On dirait que las gouvernante ae 
tuais prennent un plaisir infini à sai
gner et tourmenter la population, 
male qu’ils en profitent car viendront 
dm jours de grande revanche.

Le Nord s’élève esses fortement 
contre le projet de Thon. Ceegrain et 
U revendique pour l'administration de 
la justice dans las districts ruraux dm 
droite acquis.

S’il faut absolument dm réformes 
judiciaires, dit notre confrère, nous 
n’en voulons pas d'autres que la nomi
nation d’un juge résidant au chef-lieu 
du district, l'institution de nouveaux 
termes et la création de nouveaux cir
cuits judiciaires dans l'intérêt du 
colon.

Cependant pouvons-nous nous 
tarder à croira que le Nord “parlera 
et agira ferme è l’occasion ” comme il 
le promet f

In protection, dit VBlectrur, devait 
donner aux cultivateurs un marché 
national et élever le prit de leurs pro
duite.

Le prix dm produite de la ferme est

Plue bas qu’il n’a jamais été. Le blé, 
avoine, 1m pois, le foin, les patates, le 

lard, Im viandes sont è plus U» prix 
aujourd'hui qu'ils ne l'étaient il y a 
quinte ou vingt ans, et par contre les 
taxes sont plus que doublées si l’on 
tient compte du montant énorme que 
nous payons chaque aqnée aux mono
poleurs.

L’émigration devait cesser. Elle a 
plus que doublé. D'après le recense
ment, elle était de 1871 à 1881 de 
40,000 Ames par année. Dans les dix 
dernières années elle a atteint une 
moyenne d’au-delè de 100,000.

La semaine dernière nous avons 
retranché vingt-cinq noms de nos 
listes d’abonnée et dans le mois pro
chain nous renouvellerons ce travail 
d’émoodage.

Ça ne fait pas vivre un journal que 
d’avoir dm abonnée qui doivent tou
jours payer, maie qui ne paient jamais, 

Nous profiterons de cette occasion 
poor demander à nos bons amis de 
bien vouloir observer la règle qui dit 

tout abonnement est payablet
Noue ne donnons plus de primes 

maintenant

LEUR ECONOMIE
Lee libéraux qui se sont fourvoyés 

le huit mars dernier et Im conserva
teur qui ont salué avec espérance l'al
liance bâtarde dm Beaubien,dm Flynn, 
der Pelletier, des Tailion et dm de 
Boucherville doivent faire triste figure 
krwjulls étudient m qui m passe à

Lee boonltm gene qui devaient inau
gurer un fameux système d’économie 
et entreprendre une œuvre de régéné
ration dans l’administration de la 
shorn publique m sont révélée dilapi
dated* accomplie et financier* inca
pables.

Le parti conservateur n’a repris Im 
rênes dm affaire* è Québec que pour 

la population d’une manière

— condition financière était dons 
un état précaire, disait-on, et 
pas cherché d’outre remède qi

n’a 
que l’im-

Fouitent, il était facile de ne pas 
pressurer la nation.

Abolir le conseil législatif, réduire 
'indemnité parlementaire, réduire le 

nombre dm ministres, réduire le 
nombre dm fonctionnaires au lieu de 
l’augmenter cdtnme on l’a fait, réduire 
Im dépenses extravagantes qui se font 
dans tous lee départements eut été 
chose facile, mais ça n’aurait évidem
ment pas fait l’affaire de cette tourbe 
de faméliques qui se emit attachés au 
flanc dm vainqueurs du huit mars 
pour se faire caser.

Le système d’économie de nos ad
versaires a consisté à jeter l'argent 
par Im fenêtres. On a dépensé plus de 
cinquante mille piastres en p’tita 
bancs. Dans l'année 1894 on a payé 
plus de $100,000 pour travaux d’ar
pentages, si la déclaration suivante de 
M. Flynn est vraie :

M. Lussier.—Quel mt le nombre 
d'arpenteurs qui ont eu de l’ouvrage 
du gouvernement >

M. Flynn.—Environ une douxaine.
M. lissier.—Quel montant a été 

dépensé pour Im arpentages f
M. Flynn.—Le montant total de 

dépense a été dr $116,000 pour 1894.
M. Lussier.—Alors chacun de ces 

arpenteur* a donc coûté è la province 
plus de $10,000.00 I Cest vraiment 
exorbitant Et, avec une pareille 
somme, on ue nous dit pas quel est le 
montant d’arpents de terre de la Cou
ronne qui ont été arpentée. Ça me 
parait bien extraordinaire.

Et dire qu’on a dépensé ainsi sur 
toute la ligne, dans Im grandes comme 
dans Im petites choses.

Lee électeurs dm Deux-Montagnes 
devraient se demander ce que fait M 
Beauchamp è Québec.

Jourdan.

“ L8 BILL JUDICIAIRE ”
Le projet de loi de l’Honorable 

Procureur Général intitulé : " Acte
concernant la réoraanisation des tri
bunaux judiciaires a été proposé et 
lu une deuxième fois è l'assemblée 
Législative de Québec, le dix-sept fé
vrier courant, puis référé au comité 
général de la Chambre, et finalement 
retiré momentanément, du moins.

Un seul député, M. N. Hackett, a 
cru devoir exprimer l’opinion que le 
Barreau dm différentes sections de U 
Province devrait être consulté sur 
l’opportunité de ce projet M. Hackett 
a raison ; il ne suffit pas de mûrir et 
de préparer, dans le silence de son 
cabinet, tel ou tel projet de loi, puis 
de le présenter devant la chambre en 
disant : “ voilà ce qu'il faut à la Pro
vince, ce système mt le plus écono
mique, adoptons-le.” Non, il faut 
d’abord consulter Im principaux inté- 

ssés.
Dans le cas actuel, la magistrature 

a été consultée, mais le barreau et les 
justiciables dm différents districts ru
raux ont aurai leur mot à dire è ce 
sujet ; leur devoir, il me semble, est 
clairement défini, tracé d'avance, c'eut 
de protester hautement contre l’adop
tion du projet de loi proposé, tout mi 
niatérlel qu'il soit

La décentralisation judiciaire a 
coûté trop de travail et de luttes pour 
l’anéantir inetanter au bénéfice des 
grands centres et au préjudice des 
campagne*.

Le système judiciaire actuel peut 
être défectueux à certains jioints de 
vue; une réforme peut être urgente 
dans certains districts ; il peut y avoir 
dm lacunes à combler ; mais de là, à 
conclure au renversement complet de 
l’état actuel des choses, il y a loin. 

Respectons des institutions qui ont 
subi l'épreuve du temps et fait la 
prospérité du pays ; respectons le prin
cipe de la decentralisation judiciaire, 
tel qu'établi en 1857, amendé et mo
difié suivant Im besoins du moment, 
par les hommes réputés Im plus sages 
et Im plus éminente de la Province.

Une réforme judiciaire s’impose 
après Im progrès qu’a faits notre pays ; 
nous dit l’honorable Caigrain : nous
nous accordons sur ce point................

Mais nous ne voulons point de celle 
oposée ; voilà la difficulté. Nous 

voulons une réforme qui rencontre Im 
fins de la justice : nous ne voulons pas 
d'nn remède dont Im effets seront pires 
que le mal existant

Pas de charlatanisme, allons droit 
au but I Le bill Casgrain a, sans doute, 
sm avantages pour certains districts 
indiciaires, mais pour nous de Terre- 
xmne, il ne peut qu’être défavorable 
à l’administration de la justice tant 
civile que criminelle dans notre dis
trict et non* ne somme* pas Im seuls
qui en souffrirons........................

On vise à l'économie ; c'est un prin
cipe excellent en lui-même, mais f éco
nomie en matière politique ne doit pas 
provoquer la banqueroute privée, ame 
nrr la ruine dm justiciables.

le projet de loi comporte que peur 
f administration de la justice criminel
le,la province comprendra six divisions; 
Montréal, Québec, Ottawa, Trois-Ri
vières, 8t-François et Rimouski; donc, 
pour noue de Terrebonne, il nous feu 
dr* noue rendre à la bonne ville de 
Montréal, la i> étropole de Dame 

à trente-six mille* plus h ' 
le chef-lieu du district actuel. Et 
pauvres colons du Nord qui m plai 

* déjà de la distance poor venir à 
Ücbolariique ! Maie que acra-t-ce 

donc quand il leur faudra parcourir 
une distance additionnelle de soixan
te-douze milieu aller et retour 1

là un système économique 
ou ruineux pour Ira justiciables 1 

La Couronne trouve que he frais 
de ses témoins et leur 

isr, amis quand le 
. . géra à Montréal, il
lui faudra payer h double.

Est-ce là un système économique 
ou ruineux pour la Province (

Le système actuel ue nous accorde 
que deux terme* criminels chaque «In
née dans ce district,chsque terme coû
tant environ quinse cents piastres de 
dépenses au gouvernement Combien 
la Couronne paiera-t-elle quand la 
cour criminelle siégera à Montréal et 
ailleurw dans Im cinq autres divisions 
de la firconcieion à la Saint-Sylves
tre f

Dm sommes fabuleuses.
Un justiciable a déjà indiqué dans 

un journal Le AWd la réforme néces
saire au district de Terrebonne et je 
concours entièrement dans les judici
euses remarques qu’il a faites à ce su
jet

Qu'on abolisse un dm deux termes 
de la Cour du Banc île la Reine, juri
diction crimirn Ile, si on le juge à pro
pos : mais qu'on nous donne un juge 
résidant au chef-lieu du district, dm 
termes de la Cour Supérieure et de la 
Cour de Circuit tous les mois ou tous 
Im deux mois, et de nouvel Im cours 
de Circuit dans Im cantons nouveaux
ouverts à la colonisation......................

Voilà la réforme que nous deman
dons. Ainsi on fera de l’économie, ai 
non en politique du moins en justice 
et le barreau et les justiciables en ae 
ront satisfaits. De plus, Québec aura 
le mérite de ne pas copier Ontario 

Ce qui fait le bien de l'un fait sou 
vent le mal de l’autre. Laissons à On
tario le système judiciaire qui lui va 
et donnons à Quéliec celui qui lui con 
vient.

Un Etudiant.

L'Indemnité Pnrlementilre
On vient de prendre un nouveau 

vote à Quéliec sur la question de ré
duction de l'indemnité parlementaire 
et la motion de M.Fitzpatrick,proposée 
à cet effet, a été rejetée sur la division 
suivante :

Pour.—Messrs. Hall, Hackett, King, 
Desjardins, Cartier, Tessier, (Port- 
neuf,) Tessier (Rimouski,) Marchand, 
Stephens, Augé, Fitxpatrick, Savarin, 
St* Marie, üladu.Caron et Parent—16, 

Contre.—Messrs. Tailion, Beaubien, 
Flynn, Pelletier, Casgrain, Nan tel 
Duplessis, Marion,Carbray, McDonald 
England, Spencer, Normand, BEAU- 
CHAMP, O renier, Tétrault, Magnan, 
Chateau vert, Baker, Tellier, Panne
ton, Simpson, Kennedy, Chicoyne, Poi
rier, Doyon, Allard, Lacouture, Mer
cier, Finaud, Martineau, Bédard.Rioux, 
Ureig, Petit, Girard (Lake St John,) 
Bematchex, Dechêne, Turgeon, Gosse
lin, Laliberté et Morin—42,

C'est la deuxième fois que M. Beau- 
champ, durant la présente session,vote 
contre la proposition de réduire l’in 
demnité parlementaire.

Notre député n'aurait peut-être pas 
d’objectun a ce qu’on rogne les dépen
ses quelque pert mais il ne veut pas 
|u'on touche à l’arche sainte de 
moluments.

moyen-

d’i

LES MEDECINS
B$pfd$$Btltl$B émreaili|t»s

Marie
Je croyais uue les soixante mille 

piastres de liénéflce net réalisé par l 
Jésuites sur la pension de leur* élèves 
constituaient un revenu royal capable 
de permettre à cm bons messieurs 
d’être plus délicats dans le choix des 
amusements qu'ils offrent de temps 
autre au public Montréalais, 
nant finance.

La longue réclame faite avec l'an 
nonce dans nos journaux " Les Méde
cins " a fait tomber dru Im précieuses 
monnaie* blanches dans l'escarcelle 
dm bon» pire», c'est dire que l’im
mense salle au sous-sol de l’église du 
Gésu était comble.

Lundi i/ni» de quatre-vingt-treize 
fera époque dans Im annales du Col
lège H te Marie.

On a ri, pour ainsi dire, à jet conti
nu, dit YÉtendard. Oui, en effet, le 
parterre s’est amusé, beaucoup amusé, 
aux dépens des médecins, représentés 
»r cinq dm meilleurs élèvm de l’éta- 
ilissement, affublés de bonnets ridicu

les, impossibles, dm bonnets de bouf
fon. Le* jésuites ont parfaitement 
réussi à ridiculiser un sacerdoce hono
ré de la sanction d’un oracle divin 

"Honora medicum propter necessita- 
tem etenim ilium créa vit Altissinius. " 
(Eccl.-38-l.)

Au collège Ste-Marie on pense et 
on agit autrement.

Retranchés derrière le nom de Mo
lière, le plus grand nom du monde lit
téraire et dramatique de tous Im pays 
et de tous Im temps, les Jésuites vien
nent de livrer perfidement un assaut 
terrible an respect dû aux membres 
d’une profession qui n’a que le dévoue
ment pour devise.

Fi Jonc du texte sacré qui constate 
la nécessité dn médecin et qui nous 
dit que l’homme désigné poursatisfai 
re à cette nécessité n’est point um 
personne quelconque, mais le seul mé
decin, medicum propter neceeeitatem. 
Le médecin est par la même déclaré h 
dispensateur compétent dm moyi 
que la Providence met à sa disposition 
dans la fin qu’Elle a Elle-même déter 
minée: AUieeimue creavit de terrd 
médicamenta, et vif prudene non ab- 
korretnt ilia, (Ecole*. 38-4.) L’expres
sion vir pradrss est ici l’équivalent de 
médecin, l’homme prudent appelé pour 
faire un sage et judicieux emploi des 
médicaments que le Très- Haut a créés. 
Conséquemment le médecin est un des 
horn mm Im plue nécessaires de la So
ciété, un homme social par excellence. 
Le peuple, les honnêtes gens, lee mala
des surtout h voient d’un œil plus fa
vorable que messieurs he J 
h grande scène du moosh.

Le médecin reçoit l’homme à 
entrée dans la vie, l’accompagne et lui 
sert de guide sur la route difficile du 
tempe et ne h quitte qu’à la mort 

Mission sublime que celle du méde 
ein en présence de la société ; du ber
ceau à la tombe, du temps à l’éternité.

Le médecin n’est pas eet âne bâté, 
égoïste, faisant payer sas service* 
d avance comme n me l’ont fast repré
senter les Jésuites par leurs élèves, " 
treize au soir.

Farce ignoble I
Les mots se pressent sous ma plume 

pour qualifier une agression aussi ho 
miliante, aussi impertinente.

Pour égayer le parterre, les Jésuites 
ont sciemment foulé à leurs pieds tout 
sentiment de convenance à notre 
égard ; et la séance qu’ils viennent de 
donner laissera dans l’esprit et de 
leurs nombreux élèves et du public de 
Montréal une impression tout à fait 
défavorable à notre profession.

Pourquoi inaugurer ainsi une guerre 
perfide contre une classe d’hommes 
honorables, éclairés, dévouée et qui 
n’ont jamais jalousé les succès éblouis
sants de la caisse des excellents pire» 
de la rue Bleury ! Car l’éclat de la 
renommée et les jouissances de la for
tune sont pour un très petit nombre 
d’entre nous. Et faut-il l’avouer 
notre honte, que nous ne faisons point 
sur nos malades des profita compare 
blés, même d’une manière très éloi
gnée, à ceux faits par ces bons mes
sieurs sur leurs élèves I

Avec la meilleure volonté du monde 
nous ne saurons jamais y parvenir.

C’est une vérité constatée et incon 
testable. L’obstacle le plus grand à 
notre succès financier est notre dévoue
ment Car le dévouement est une des 
qualités les plus essentielles du méde
cin. Il faut que l’hon.me de l’art donne 
à ses malades son temps, ses soins, son 
travail, son repos même ; il leur doit 
l’application quotidienne de toutes 
facultés physiques, intellectuelles et 
morales.

La vie du médecin, n’en déplaise à 
nos révérends détracteurs, est une vie 
toute de dévouement et de sacrifices, 
lui commandant de ne voir dans 
l’homme qui souffre qu’un malade à 
soulager et de ne répondre à la con
fiance de ce malade, quoiqu’il soit, que 
par le dévouement le plus sincère et le 
plus absolu.

Plaisirs, jouissances, amusements, 
avantage personnel, commodités,repos, 
études, travaux, santé, réputation,tout 
doit être subordonné nu but indiqué 
au médecin par sa mission. Le méde
cin ne s’appartient pas ; il est l’homme 
public entièrement dévoué au service 
de tout homme qui souffre, quoiqu’il 
puisse être, pauvre, riche, ami, ennemi, 
faible, puissant, ignorant, savant. Es
clave du devoir il se prive du repos 
nécessaire pour réparer ses forces et 
soulager ses membres endoloris. “La»»o 

non datur requie», dit Cruveilhier.
" Au milieu de la nuit, on vient l’appe

ler pour un malade qui se meurt, 
c’est un pauvre en proie à d'immen
ses douleurs ; il est privé de toute 
consolation et de toute assistance 
humaine, il n’en attend que du mé
decin et du prêtre, ses derniers et 
constants amis. Mais le temps est 
affreux, les ténèbres sont- profondes, 
le froid rigoureux.;- il pleut, il neige, 
il grêle, il tonne, le chemin est mau
vais, impraticable. N’importe,homme 
de dévouement et de la charité,

“ debout vite, il faut marcher ; vous 
ne pouvez pas dire : j’irai demain, 
car peut-être n’y aura-il plus de 
demain pour ce malade. Le devoir 

“ le plus sévère et le plus inexorable 
“ vous commande donc de lui porter 
” sans délai le secours de votre eonso- 
“ tant ministère. Et malheur à vous si 
" vous le refusez, vous êtes infidèle à 

votre mandat, vous prévariquez et 
vous trahissez le devoir le plus sacré 
de votre sainte et sublime profes
sion.”
Et dans ce* circonstances souvent 

répétées, le généreux médecin ne son-

Îe jamais à se faire payer d’avance.
I appartenait aux Jésuites de lancer 

cette insinuation perfide.
Est-il défendu au médecin d’éprou

ver un sentiment de légitime satisfac
tion quand il lui arrive de palper une 
pièce de monnaie présentée par un pa
tient f Le médecin qui paye tribut à.
César doit mépriser souverainement’ iP*®*! 
l’insinuation malveillante des Jésuites 
qui, eux, malgré leurs millions, refu- *" 
sent de payer tribut

Pourquoi donc cette mise en scène 
d’hostilité jésuitique contre nous ?

Mystère I
Aussi, quelle humiliation outragean

te pour le médecin quand, après avoir 
dépensé tant de dévouement, d’abné
gation, de peines, de fatigues et de sa
crifices de tous les genres au profit des 
autres et de toute l’humanité, il se 
▼oit tout à coup couvert de ridicule 
par des religieux instruits qui n’igno
rent pas et qui ne seraient pas excu
sables d’ignorer l’oracle divin ; Hono
ra medicum propter neceeeitatem ete
nim ilium creavit Altieeimu». Allez 
maintenant, généreux confrères de la 
^étropoi* du Canada, allez prodiguer 
gratuitement vos soins dans les hêpi- 
taux, dans ces rebutants asiles de 
toutes les misères de l'humanité, dans 
ses vastes et tristes musées pathoio- 
pouee où «ont rassemblée* toutes Ira 
ntl imitée humaines ; empressez vous 

à dépenser votre vie dan* era réeep- 
tabhe immondes, dépêchez-vous, vite : 
h ridicule et h sarcasme h plue mor-

II y a deux cents ans passée, il n’y 
avait en France que deux puissances : 
Molière et te roi. Comment Molière 
devint unpouvoir, l’histoire noua h dit 
Il servit à Louis XIV à achever l’œu
vre du fameux Richelieu, la soumission 
de la nobleara. Le puissant cardinal 
avait délivré la royauté des têtes les 
plu* élevées, mais il y en avait un 
awes grand nombre pour offusquer 
encore le lion roi. Ne pouvant les at
teindre par la hache, la guillotine, 
s’estima heureux de les atteindre par 
le ridicule. Molière devint l’exécuteur 
des petites œuvres du roi; il frappa 
impunément et au grand plaisir de 
Louis, sur les petits marquis, sur les 
petits barons, les chevaliers, les élus, 
les femmes d’élua; il frappa à droite et 
à gauche, il lee fouetta jusqu’au sang. 
Louis l’encourageant et riant aux 
éclats, faisant semblant d’en être fâché 
quelquefois, et lui ordonnant tout bas 
de continuer.

Est-ce que la grande influence des 
médecins exercée sur la société par 
leurs lumières et leur* sciences, par 
leur dévouement et leurs sacrifices |»r- 
terait ombrage à messieurs les Jésui
tes 1

En faisant des ruines autour de l’é
lément religieux avec l’aide de Molière 
espèrent-ils porter secours au prestige 
de celui-ci, prestige gravement com-

Sl’omis, l’année dernière surtout, par 
es attentats horribles à la morale et 

contre l’inviolabilité du sanctuaire 
conjugal t

Quoiqu’il en soit, je termine en di
sant avec le docteur Monfalcon : "Que 
“ toutes les vertus sont renfermées 
" dans l’exercice des fonctions du mé- 
" decin chrétien. Non ministère coin 
“ mande le respect des hommes et l’ail 
“ miration des aagea l'esser d’être à 
" soi et se dévouer à jamais au service 
" de l’humanité, ne se permettre aucun 
" délassement, aucune occupation 
“ étrangère à l’art de guérir ; suppor- 
" ter les injustices, l’ingratitude et les 
“ caprices des hommes ; mépriser le 

1 soin de sa vie dans le temps des ca- 
“ lamités publiques, posséder en tout 
“ et en tout lieu son courage, un cal- 
" me, une patience inépuisables, et 
" faire enfin une entière abnégation de 
" soi-même pour pratiquer la charité 
" envers tout le monde et surtout à 
" l’égard des pauvres : tel doit être le 
“ dévouement du médecin. "

Honora medietnn propter neceeeitatem, 
etenim ilium creavit Alliteimut.

Mediate homo providant ott, non aeinuo.
Dr Leonard A. Fortier.

A PROPOS DE SALAIRES
Le Massachusetts est un état im

portant de la république américaine ; 
sa population est intelligente, éclairée, 
a le génie des affaires et dépasse quel
que peu en nombre celle de la Pro
vince de Québec.

Le Massachusetts ne paie à son 
gouverneur qu’un salaire de $4,000 
par année, tandis que notre province 
paie à son lieutenant-gouverneur des 
émoluments de $10,000, bon an mal 
an, sans compter l’entretien de Speu- 
cerwood, d’individus galonnés, et de 
serviteurs, les petite voyages, les 
e-ctra», etc.

En somme notre chef d’exécutif 
nous coûte en chiffres ronds $20,000 
par douze mois.

C’est vraiment trop cher pour une 
ovince qu’on dit sur la pente de la 
•nqueroute.
D’ailleurs, pourquoi payer des ren

tes si corsées quand le Massachusetts 
qui est beaucoup plus riche qu’on l est 
ici paie un salaire si modeste à son 
gouverneur.

Dans notre pauvre pays où la popula
tion a été habituée à l’exploitation, on 
aime éfela suer et travailler comme 
des mercenaires pour verser d’oné
reux tributs a des fainéants, mais ces 
goûts d’automate finiront par dispa
raître. »

Jourdan.

FEU WILUAI VER1ETTE
La mort vient de ravir à une famille 

un époux et un père bien-aimé et à la 
société, un citoyen respectable et res
pecté de Ste-Scholastique.

Après huit jours d’une maladie 
soufferte avec courage et résignation 
M. William Vermette s’est éteint à 
l’âge de cinquante-huit ans.

Encore dans toute la force le l’âge 
entouré île mille affections, il a accep
té cependant la mort avec une tou
chante résignation,conservantjusqu’au 
dernier moment pleine et entière 
connaissance.

Feu M. Vermette était un homme 
de principe, un citoyen de premier or
dre ; affable et sympathique avec tous 
il avait su gagner l’estime de ses con
citoyens. Comme père de famille, il 
faisait la joie et le Ixmheur des siens

Les funérailles ont eu lieu manli 
avant-midi, au milieu d’un grand con
cours de («rents et amis.

Le service divin a été célébré par le 
Révérend Père O. Vailier, C. S. C. du 
collège St-Laurent

Le chœur d* Ste-Scholastique a ex
écuté avec succès la messe de requiem 
harmonisée.

Le deuil était conduit par M Char
les Vermette, étudiant en droit, de 
Montréal, fila du défunt, et les mem
bres de la famille.

Les porteurs étaient MM. Dr. Léon 
Vermette de Montréal, Hubert Ver- 
mette, père, Octave Vermette, père, 
Paul Vermette, de Ste-Scholastique, 
tous quatre frères du défunt, et MM. 
Octave Vermette fils, et Hubert Ver- 
inette fils, neveux du défunt

En cette douloureuse circonstance, 
nous offrons à la familb l’expression 
de nos plus sympathique* condoléan
ces.

Requieecat in pace.
Un Am.

8te Scholastique, 21 février 1898.

IA VOISINE

yeux

Chiffres éloquents

Quelques chiffres extraits de deux 
journaux conservateurs aux dates res- 

ives du 9 mars 1878 et du 20 
'évrier 1893 sont tristement éloquents.

Au 9 mars 1878 on cotait divers 
produits agricoles comme suit :

Blé, par minot $1.40 à $1.50 
Pois, “ " 80 à 1.00
Avoine * “ 35 à 40
Blé d’Inde" " 70 à 80
Aujourd’hui, ses mêmes produits

sont cotée comme suit :
Blé, par minot 82 c. à 84 c.

Pois
Avoine ' 
Blé d’Inde ‘

75 
71 
31J
65

à 77 
à 72 
à 321
à 76

Chronologie de l’amour :•
A quinze ans, on rêve ;
A vingt ans, on chante ;
A trente ans, on cause ;
A quarante, on proféras ;
A cinquante, on ae recueille ;
A soixante, on raconte use campagne 

Mas OU OlBABDIN. 
Une belle femme mt le paradis < 

jreex, Venter de l’âme «t lu purgatoire de la

Mue no Chatzuv.

ne some les «nspicm due bons Jéani- 
qoi feignent d’ignorer votre dé

vouement et de von misères.
Ce* messieurs eeeodtnment vos en

fant* à vous mfpiisar t

• KegHsh Hpavin UaimcLet
Ml ________
Jtt* Ira dartres. Ira épuMlne, Ira « 
Ira esq ailles, le " rie* eaeim ", Irai 
ht tous, le “Sweeney*'et Ira m 

Ira t*evsës. Vee *n

Ma noire destinée, ou plutôt le gou
vernement, m’avait envoyé l'année 
dernière dans-une affreuse petite ville 
de province, dont je ne crois pas né
cessaire de dire le nom, pour rédiger 
un rapport volumineux sur les causes 
de la dépopulation de la Haute-Marne. 
Le jour, mon travail m’occupait beau
coup : je compulsais des dossiers, je re
cevais de* pièces, j’interrogeais le» 
autorités aciiiinistratives et lee princi
paux économistes de la région, bref, je 
n’avais guère le temps île m’ennuyer, 
niais le soir ! Oh ces soirées de provin
ces I Mon unique distraction était île 
graisser des cartes dans un café enfu
mé en compagnie d’êtres léthargiques. 
J’en eus vite assez, vous comprenez, et 
cherchai d’autres distractions.

Une amourette s'imposait 1 Précisé
ment j’avais une voisine ; je ne l’avais 
jamais vue, mais je l’avais souvent en
tendu, tous les soirs, elle faisait réson
ner le piano de ses doigts effilés (pou- 
vait-ils être autrement I) en chantant 
d’une voix qui m’allait au fond du 
cœur. Accoudé à mon balcon, j’écou
tais, les regards perdus vers les étoiles. 
Et je rêvais. Quelle était cette belle 
inconnue qui versait dans mon être 
l’extase et la mélancolie > Je inc l’ima- 

inaia belle ; blonde, avec des 
>leus, la figure pâle et délicate.

De longs cheveux dorée épars sur 
les épaules, la taille mince et longue. 
Oui certes, il n’y avait pas à le nier, 
tel était son (sirtrait exact. Aussi l’ai
mais-je follement ; je l’aimais à en ou
blier mon rapport, à en devenir poète : 
je composai même en son honneur une 
lièce de vers intitulée : A une belle 
nconnue, qui, publiée dans un journal 

local, me valut l’honneur d’être nom
mé membre correspondant d’une Socié
té de Muses.

Mais que m’importait cette Société t 
C’était la sienne qu’il ine fallait! La 
voir devint mon but unique ; la voir 
et lui dire mon amour. Hélas ! j’avais 
beau épier à ma fenêtre, guettant son 
apparition : du nid enchanté où elle 
se blotiwait, ne sortait jamais qu’une 
femme laide et âgée, une femme à moi
tié bossue, è tournure de gouvernante 
et vêtue de nippes démodées.

Cette vieille duègne me faisait l’ef
fet d’une geôlière : je n’osais l’appro
cher. C était pourtant à elle qu’il fal
lait m’adresser pour pénétrer dans le 
sanctuaire de la blonde m ai lone à la 
voix de sirène. Mais comment me rece
vra-t-elle 1 A la fin, cependant, l’amour 
l’emporta sur toute hésitation. Que 
n’aurai-je fait pour contempler l’incon
nue bien aimée ! On m’eût dit: Jette- 
toi dans une cage à lions que je l’eus
se fait immédiatement. Dans l’occur
rence, il ne s’agissait pas de ae jeter 
dans une cage à lions, il ne s’agissait 
que de parler à une vieille femme, et 
armé d’un Ionie, je poussai l’audace 
jusqu’à l’aborder.—Madame, lui dis-je, 
tremblant d’émotion.—Monsieur...— 
Voici un louis, mais rendez-moi un ser
vice.—J’accepte le louis et suis toute 
prêta à vous rendre un service.—Je 
suis amoureux.—Pauvre puni hom
me, comme vous devez souffrir !—Je 
suis amoureux de la jeune personne, 
de la suave créature qui loge chez 
vous.—Monsieur, vous n’êtw pur seu
lement amoureux, vous êtes fou I Je 
ne sais ee que vous voulez dire, per
sonne ne loge chez moi ; je suis seule 
chez moi.—Comment, et cette jeune 
fille qui tous lee soirs m’enchante par 
» voix et sa musique ?

—Tris flattée monsieur, cette jenns 
fille e’eet moi !

—C'est vous f—Csst moi-même en 
personne : je sois professeur de chant 
et de piano, lauréate do conservatoire 
d’Amiens, en 1861, artiste lyrique en 
retraite et si vous le désirez...

Csat voue, e’eet vone I—de ne von-



LA LIBERTÉ

_ I oe «atraü du» cm idéw-lâ. Il 
i Mtr le point de parler encore, Unit 
r M foire Et il partit en ajoutant

l«nr
te i

venait oe recevoir eu pieiu txru. 
ee qu'elle ne le «anvernit gae, 
ga’elk n’allait pae em|*eher cet 
Ames choee, leur éternelle sépa

—Je reviendrai.
Sur le palier, il dédora A I 

qe'il n'oeait répondre de rien. Le pou- 
Mon était touché eérieunemeiit, une 
hémorragie pouvait m produire qui 
foudroierait te blwsé.

Lorsque HenriUe rentre, elle s'effor
ça de sourire, malgré le coup quelle 

voir en plein coeur. Btt- 
"" ta «et-w 

cette ef - 
né punit ion

à tons les trois, qui était IA réunis en 
mq dans leur ardent souhait de vie t 
Delà journée, elle n’avait pae quitté 
eette chambre, une vieille voisine Vê
tait chargée obligeamment de am con. 
■iii* — - Et elle revint reprendre m 
place, prés du lit, sur une chaise.

Maie, cédant A son excitation Hé- 
vreuee. Maurice questionnait J 
voulait savoir. Celui-ci ne disait pas 
tout, évitait de conter l’enragée eottre 
qui montait contre la Commune ago
nissante, dans Pur» délivré. On était 
déjà an mercredi Depuis le dimanche 
soir, depuis deux grands jours, les ha
bitant avaient vécu au food do leu» 
eâvm, suant la peer ; et. le mercredi 
matin, lorsqu'ils avaient pu ee haï 
der, le spectacle dm rues défoncées, 
débita le sang, les effroyables incen 
dies surtout, venaient d# les ' 
tinta êiMoération vtmreraim. 
timsot aUadtMrs immense. On fouit 
tait be maisons, eu jetait aux neh 
dm axécutioos sommaires le flot 
peet dm hommes et dm femmes qu’on 
rnemsait Dés six heures du soir, es 
jenr-iâ, Pâmée de Versailles était mal 
trame de la amitié de Paria, du pare 
dcMontaourie A la gare du Nord, en 
■amant par tac grandes voies Et les 
dernier» membres de la Communs une 
vingtaine, avaient d* m réfugier bou 
tavard Voltaire, A la mairie du Xlear-

Ah I la guerre, l’exécrable guerre1 
dit à demi-voix Henrietta en Face de 
eette cité de ruines, de souffrance et
d’mroota

N’était-ce pas en effet, l’acte dernier 
et fotal ta folie du aang qui avait ger
mé sur les champs de défaite de Sedan 
et de Mets l’épidémie de destruction 
née du siège de Parie, la crise suprême 
d’une nation en danger de mort, au 
milieu des toerics et dm écroulements f 

Meta Maories sans quitter des yeux 
" ' qui brûlaient, lA-bai^bé-

la gner- 
eon rru-

tout de même tende un 
quand tu m’as allongé ton coup de 
baïonnette.

Mais lui aussi, les yeux gros de lar
me*, protestait.

—Ne dis pas ça ! tu veux donc que 
je me casse fs tête contre un mur !

Ardemment, Maurice continua :
—Kappclle-toi ce que tu ui’aa dis le 

lendemain de Sedan, quand tu préten
dais que ce n’était pas mauvais par
fois de recevoir une bonne gifla.. Et 
tu qjoutea que, lorsqu’on avait de ta | 
pourriture quelque part, un membre 
gâté, ça valait mieux de le voir par 
tone, abattu d’uu coup de heehe, eue 
d'en crever comme d’uo choléra... J’ai 
songé souvent à cette parois députa J 
eue je me suis trouve seul, enfermé 
dans ce Paris de démence et de misère. 
Eh bien : c'est moi qui suis le membre 
gâté que tu m abattu...

Son exaltation grandissait, il n'éeou- 
tait même plus les supplications d’Hen
riette et de Jean, terrifiés. Et il conti
nuait, dans une BAvre chaude, abon
dante en symboles en images éclatan- 
tanten C'était la partie mine de tel 
France, la raison nabis la pondérée, la J 
paysanne, celle qui était restée ta plus 
prés de la terre, qui supprimait la par
tie folle, exaspérée, gâtée par l’Em
pire, détraquée de rêveries et de jouis
sances , et fl lui avait ainsi fallu cou
per ainsi dans m chair même, avec un 
arrachement de tout l’être, sans trop 

. Mata ’ ' ’

a coupé la branche pourris dont In 
aâveempoisonnée jaanwsnit tac feuilles.

Dqns un sanglot, Jean répéta
-Adieu !
Henriette ne releva pas la têts la 

face cachée entra am deux mains 
jointe».

—Adieu !
Le champ ravage était en friche, la 

maison Imitée était par teste ; et Jean, 
h plus huml le et le plus douloureux, 
s’en ails marchant â l’avenir, â ta 
grande et rude besogne de toute une 
France â refaire.
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•«•k Kus tag été- 
BWMl vitalité Dê-
gtiêrieneml toutes*
altee Italie proveeeotgjygpsfi

dne^hîmeerî^êS’lteî
qui s*y liMtMl, éea- 
aeel tee et rigueur

fis

voir es qu elle faisait Mata ta bain 
de sang était néossaaire 
çata, l’abominable holocauste, le eecri- 
Bce vivant au i 
tour. Désormais

jjjggt wmunam si asm

)ie noiocauste, is seen- I gc-------------—
milieu du fsu purifies-1 TOUTE FEME 
i le calvaire était monté nw

■■Isml IOEufeeEUSÎ

Rleeteeleeeete***

» pii^rv^i’^:- 
•oli pdrorw •»» ■

:&

tas . quartiers _ 
gtya lentement, avec

—Non4100, ne 
sa: Elis est boons, elle
vre-

Jsae llntorrompit d'un en de haine
eide remords

Sacré bon Dieu I quand je to voie lâ 
et quand s’est par ma faute... Ns la dé
fends plus e’eet une sale chose que
guerre!

Le blessé eut un geste vague.
—Oh I moi, qu’eet-eeque ça fait ? U 

y en a bien d’autres L. (Test peut-être 
nécessaire, eette saignée. La guerre, 
s’aat la vie qui ne peut pas être sans 
la mort
’Henriette, au bruit dm pas qui 

montaient était sortis sur le palier.
—Soyas prudent il est aujourd’hui 

dans un-état de surexcitation extraor
dinaire... Le major est revenu, il

En effet Boa roche avait hoché la 
tête, en ne pouvant rien promettre en 
eues. Peut-être tout de même, la jeu 
msn du blessé triompherait-elle des 
mentante qu’il redoutait

—Ah I c'est toi, dit fiévreusement 
Maurice â Jeen, dès qu’il l’aperçut 
Je t’attendais, qu'est-ce qu’il m> passe, 
oâ en eet-on ?

Et ta doc contre son oreiller, en fa
re de la fenêtre qu’il avait • forcé sa 
saur â ouvrir, montrant la ville rede
venu# noire, qu’un nouveau reflet de 
fournaise éclairait

—Hein f ça recommence, Parta brû
le, Farta brûle tout entier, eette fois I 

Dta ta coucher du soleil, l'incendie

juaqu'A la plus terrifiante dre agonise, 
la nation sacrifiée expiait am fautes et 
allait renaître.

Mon vieux Jeun, tu m le sim 
et ta solide- Va, va I prends la pioe 
prends la truelle I et retourne le champ, 
et rebâtie la maison 1... Moi, to as 
bien fait de m’abattre, puisque j’étais 
l’ulcère collé â tas oa 

Il délira encore, il voulut se 
s’accouder â la fenêtre.

—Farta brûle, rien ne raetora... Ah I 
cette flamme qui emporta tout, qui 
guérit tout, je rai voulue, oui I elle fait 
U bonne besogne. .. Laisses-moi 
rendre, laisses-moi achever l'a 
d’humanité et de liberté- 

Jean sa releva, d’un effort long et 
pénible dre genoux.

—Adieu.
Sur ta carreau, Henriette restait 

immobile.
—Adieu !
Mais Jean s'était approché du corps 

de Usuries. Il ta regarda, avec son 
grand front qui sera bait plus grand

I s voir tHRTtÎuiIbb. ■llaaguér-
Irim mnéu n>4m loâtee An 
■■■■âteetleeyelême. 

PWralenl AgBinmenI [SiMliW.CliMt. 
■ dels ma—truattew.

i NhCm ■

qu’il ne pouvait guérir, lai dit 
d’esamr la “ Régulateur de 1» 
la fomme ” et Us PlesU

Le Dr Cirais, qui sel an ennemi sober- 
ué des remèdes peton tés, voulant un jour 
s'amuser su dépens d’une de ses mi" * 
qai m plaignait continuellement de 
valse maté cernée par le mal de ma

lai dit uajoar 
ité de

Dr Laririèra. Elis en acheta trois bou 
teilles et un plaster. As bout de quatre 
«mains», Is malade elle remercier son mé
decin de bon ooamil qu’il lui avait donné. 
Elle était guérie et pleine de santé et " 
Dr Cirais a perdu un* de me mt 
leurs» clients» Il ne recommande plus le 
Bégelsteer, sans doute pares que m roer- 
reiUeea remède guérit trop vite pour 1» 

‘ Méi

3 Régulateur 
tenté de la femme ” et des “ Plasters * da 
Dr Lsrivièra. lia rare trompent pour foira 
plus de profit A vos dépens. MM. E 
« fions et le Dr Leduc et Cie sent agents 
pénéraui pour le Canada. Pour toute» in
formation», écrire» sa propriétaire, Dr J, 
Larivière, Mantille, R. I.

48—1 an

•etiafootion de son porto-monnaie.".'m”' I rare des pheramcJtsst des médecin, quijJzTn Sr «-vai -•*«**«» * ***.!•*., «. u
éteinte. Il aurait bien voulu l'einbraa- 

aon cher petit, comme il l'avait 
nommé tant de fois, et il n’oaa pas. Il 
» voyait couvert de sang, il reculait 
devant l’horreur du destin. Ah I quelle 
mort, aoua l’effondrement de tout on 
monde I Au dernier jour, sous les 
débris de la Commune exj 
avait eette victime de plus I Le pauvre 
être s’en était allé, affamé de justice, 
dans la suprême convulsion du grand 
rêve noir qu’il avait fait, eette gran- 
li'xi- et monstrueuse conception de la 
vieille société détruite, de Paris brûlé, 
du champ rv tourné et purifié, pour 
qu’il y poussa I'idyl b

Jean, plein d’angoisse, *e retourna 
vers Pans. A cette fin si claire d'un 
beau dimanche, le soleil oblique, au 
ras de l’horizon tels irait la ville im
mense d'uooraiilente lueur rouge. On 
aurait dit un soleil de sang, aur une 
mer sons borne. Les vitres are milliers 
de fenêtres braisillaient comme attisées 
sous des soufflets invisible ; le toitu
res s’embrasaient, toiles que des lits de 
charbons ; les pans de murailles jau
nes, les hauts monuments, couh ur de

iylle d’un nouvel Age

Ohs. Langlois et Cie
MA KCH AN OS-COMMISSION S AllIKa DU

■KOTXBZOVl
Patates au char. Benne. (Euh, Fro

mage, Uni, Saindoux.
fol RUE HAINT-PAUL, MONTREAL 

Entrepôt», ldi rus fiengutnet.

ECURIE DE L0UA6E
nt

Alexandre Drouin fils.

Mr.

An» — cuucntr uu euicu, i lucenuie I pre
du Grenier d Abondance avait.enflera- Furio, géante, une antique fûret sèche 
mê Ire quartiere lointains, eo haut de s'envolant uu étal d’un coup, en un vol 
*• **B**0*- Aux^ Tuileries, je flammèches et d’étineellee 1 Les io-
an Conssil d Btotje» plafonds devaient | candies continuaient, de grosses fa- 
crouler, activant I# brasier dre pou- | méee mnaaea montaient ton ion rs oe 
tree qui se consumaient, car des fo;

Alexandre Drouin, fils, » oarert 
magnifique restaurent et » 
nt â la disposition de publie voyageur 

de bons chevaux et de bonus» voitures
L» grande maison qa'il habits près de dé 

uea, iv» naine monument», rouit ar ue I o*T • — . ?..
rouille, flam liaient nvee Ire pétillement» | Caoitafité à M 
de brusques feux de fagots, dans l’air ' ” - -
du soir. Et n'était-ce pas la gerbe 
finale, le gigantesque bouquet de pour-

Parta entier brûlant ainsi qu’une | ]Qcill*iO

aussi de donner la meilleurs 
roi qui veulen loger chee 

Ill'll tiendra une table det 1ère class. 
Tout le monde «ers send à souhait.

de louage
ANDRE GRÀTTON

foy
ers partiels «'étaient rallumée, des 
flammèches et dre étincelles montaient 
par momenta. Beaucoup dre maisons 
qu’on croyait éteintes * remettaient 
ainsi â flamber. Depuis trois jours, 
l’ombre ne pouvait ee faire, sans que ta 
ville parût reprendre feu, comme si les 
ténèbres cornent soufflé sur les tisons 
ronges eoeore, Ire revivant, tas semant

montaient toujours, on 
entendait une rumeur énorme, peut- 
être les derniers râles des fusillés, â la 
caserne Lobau, peut-être la joie dre 
femmes et le rire dre enfants, dînant 
dehors après l'heureuse promenade, 
assis aux portes de marchands de vin. 
Dre maisons et des édifie* an 
des rues éventréea, de tant de rut

Les commis-voyageur» et les étrange 
trouveront toujour» chez

M. ANDRE GRATTON
DI 10*1 0SSTA0I BT DS DOS* ES VOI tCS* 

A des prix raisonnable».

et de tant de souffrances, la vie groe-1 
. - i dait encore, au milieu du flamboiment I

“ BS" ^ de» royal coucher d’i
-C’est ta fin, répéta Maurice. Paris qoe| P*ri, achevait de *

MARCHANDS.

brûlai
Il s’excitait avec ere mote, redite â 

vingt reprises, dans un besoin fébrile 
de parler, après ta lourde somnolence 
qui l’avait tenu presque muet, papdant 
troisjours. Mata un bruit detarmw 
étouffé* lui fit tourner ta tête

| braise. RAYMOND,Alors, Jean eut nos sensation extra-1 ^ RCHA ND-QKNERA t.

I ordinaire. Il lai sembla, dans eette I Marchandise* SMket, Epicerie», 
lento tombée du jour, an-dessus de tal — _
cité en flammes, qu’une aurore déjà m I Fnronnmnt», Etc.
levait. Cétait bien pourtant ta fin del SAINTE-SCHOLASTIQUE

„ tant, un acharnement du destin, ns I —
. r™^eeSÎ’ m*mr‘ «•"*«. amas de désastres tels, qne jamais ns-1 SjtnmlM «fsm fa» Chmumurm w fa»

ta brave ! Tu pleure» peree que je tioo n’en avait subi d’areta grands : tas I jfoXa
continuelles défeitos, Ire provinese1

5^ k4= l joa langlois
sous le sang, des déco 
morte â pleine quartiers
plus d’honneur, tout an monde A re-1 NMCfiOURiqvi
construire ! Lui-méme y tataaait asa MaicHANDISB Sechb ET DE 
«sur déchiré, M surire, Heonette, sea I
heureuse vie de demain ses portés dans | FUTiNII,
l’orage. Et pourtant, par delà le f

vais mourir-
Elis l’interrompit en ee récriant.
—Maie, tu ne mourras pas !
—Si, si, ça vaut mieux, il le faut L 

Ah I va, es n’est pas grand chose de 
boa qui taon ira avec mol Avant ta 
guerre, je t’ai fait tant de peine, j’ai 
eoûté tacher à ton oceur «tâte bourse il 
Toute» ses sottises, toutes cm folies I 
que j’ai commises, et qui auraient mal 
«ni, qui sait f ta prison, le rnimsau-

De nouveau .elle lui coupait la parole,

—Tab-toil tab-toil- Ta as tout
acheté I

JU ee tnt, songea un instant 
—Quand je saisi mort, oui ! peut- 

be.. Ajh I mon vieux Jeun, tu nous aa

Tel».

ciel calme, d'une limpidité i 
Cétait ta rajeunissement eerta 
l’éternelle nature, de l'étemelle I 
nité, ta renouveau promie â qui mptal I

SrtCIALlTt PM TWEEDS.

ix eetreaeaaiT et eaaata se eam. »
pAfonii BnsoorêL, Mabquette, Mien , T mot. lit»A
U B*t 4 J. KoeaHénl. de MnrqueVr, ««rit : *' J al 

taeewcoup oottteit et qwenU J- me w..« sur le |«olut 
d’dtrn parle par un# Blt»que nen euw, je prends nue 
de* dtt IWqM Nnrrrn* du r*re K-xwlgntde elite 
> m nene noêàne*, J y rrota lro«uc.Hi|» et je uréêèrri. 
mie mm punir de paie que de ce fameux rt uiéde. '*

MUVtK. WAIB CON¥âlNCU.
Nonwai.k Svh, Cou., rosi ISM.

Cétait stuc mb ecrUlB prtJeeA qne Je hiwie nnn 
dtt Tonique NerrodK du Nn Koenig, rosin il mm lt 
teÜMMM» de Mm que Je ho puis me mdrehtdro dVn 
iMiHilir eordiatoment l'suleur. Oiiue à ce nroède. 
Je pois assletsMsnt dormir. Itapuia le terrible este-

* * - •-*—*Twe, oAJ’si perdu cinq membres de
I été cm proie à de si grande* 

i le même boetiue. Mais 
■ Jean de vetm Tmbvw,

Je mes
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Petit Jourmtl.
Petit Pllieieit. 
Leuratonplt’itii tii >. 
Fi ance Mode,
Mode Fetionnk.
Pt Bchodc ht Xml.. 
Bon Jtmnutl, 
Caricature,

•?»n ruai Amiutenf, 
Journal den Voyage* 
Monde Comique. 
Pet. Journal p. rire, 
Boéonoo IHnstrfSe.fi r.

■dkrmig
1MW. æth Street,!

Cie.
NEW YORK.

E»vel» pu la Perte dsn» tonte VAimtMum-. 
OSMAN DU IA I.IBTF. 1 

Vkmdilion* tpéoiale* pour îtnrchundr

ÎZfc*
TMNTI, eeeJ

identifie ^medran

Pue de bruit, main de l'bsrnionle. > «ici 1 hiver qui s'mviumm. et avec lui. les loernee soirées d« 
reunion* de famtllee et d ami*. C ewt le moment plus que Jamal* de se procurer un bon piano pour émvé 
cm idunioae intimer. Ahh»| U maison I-aurem. Laforrc et Bourdeau a décidé d ofMr en voafta. à d« 
condition* facile* cl libérait-*, tout non *tock de piano* qui ont fait 1 admiration de tons ceux qui ont
visité la demiero expiwltion provinciale. Lea acheteur* auront â choinir un instrument •*“ *---- —^
narrai ceux de* célèbre* fitbrlqtHw -oïl vante* : Hardman. Pack et Cie, New York ; Ivea « ""
Marshall et M cndell, Albany. N.-Y. ; Mendelssohn, Toronto ; (éarhanl, Hetiiliman M 

oa. Orwneeot harmqpium*. iNiur cet te oocaeiou, nous avons décidé de réduire < 
jMrix dloi au i------—--------------- *- * -iTlol au premier Janvier 1W. Piand* docoaaton tou‘ours en vente à dee prix exoeeeln___

Hep*rations et aooords fait* avec promptitude: r* 47-la

LAURENT, LAFORCE A BOURDEAU, ’
J

y
^ ^ EMPLOYEZ ALORS I.E

AVBZ-VOUS

DK»

vrson e* ont été guérie* p<âr ce mer
veilleux remède.

Quelques applications suffisent pour guérir : cors 
dur* ou mou*, oignons et verrues. Emploi simple. l)R»

CORS?
0VKRI80N INFAILLIBLE.

En vente chc* tou* uharmaclena, à K cents la
bouteille.

J. H. NAULT, Pharmacien VERRUES?
PROMU MT AIME

244W RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.

I
V%6S#

C°*»MENOé-f

En vente chez tous le» épicier» et marchands de lii|ueur» de Montréal.

9waxixra.is, boiviv a o

148 IT-

■OISE LAFHAMBOISE
TAEWV»

SAINTE-SCHOLASTIQUE
Constamment en raftin», cuirs de toutes 

eepècea pour barnAÎs, colliers, guides, em 
wignes, eemellee, cuira mugos pour mou- 
iera, cuira à courroie* pour moulin*.

Je Fais et répare lu* courroie» à lion 
marché.

Je vends et achète toute* espèces de 
ptsax aux roeilleuros conditions.

MOÏSE LAFHAMBOISE. -

... m
t;!;' i* i ,.1-1 ■* ijti

*

*f '« m

“U Petite Revue Parisienne ”
Journal Illustré de la Vie

_On s'abonne a Farte, rr—éaux bureaux, M a
A. CIsAVEL Directenrédlteur.

CIGARES!

T ’ - 
j

MEUBLES.-Ameublements de Baton, de Chambre à coucher. Chaise*. Sofas. Pianos, Tapi*,Prélart*. 
wipes, Pendules, Bihuilerie* do tous genre*, ilâdsr'— - ------------ -* • •duct [on spéciale pour tout acht t an-de**us de I3G.
R 8.—Nouh continuons comme p«*r le passé 
La meilleure place pour acheter un JONC I

_ à vendre le* montres 1 
DE MARIAGE.

i qui sont les meilleure*.

HOTEL JACQUES ■ CARTIER
PLACE JACQUEfM ARTIKH,

hontxXal

Fumes les célèbres “ Crème 
de la Crème,” les “Noisy 

Boys,” etc., de

I. M. FORTIER
Faite du meilleur Havane et 

plus spécialement de tabacs 

de la fameuee Vuelta 

Abajo.

AUX HABITANTS DUS DEUX
MONTAONBS, D’ABOMNTEÜIL 

■T D-AILLMURS

M. Joseph Leœarabe, sneèen rftoyetr du 
rang 8t-Yaciotbe. It-Hiiuii, plus tard 
deCaehuto et ensuite du Mile End, Mont
réal est ravanu A Lechute, pour s’occuper 
àtaefimepta»» qu'sut refol» dan» la ville 
de Lechute, du eemraeee» de Mu. grain, 
etc., sic.

LÎ» pta» haut» pris seront payés.

One vlehs est sollicitée.

HUISSIERS

MAGLOIRE LEBRUN, 
HUISSIER-COLLECTEUR 

SAINT XUOTACHK - - P. Q.

M. J. P. Martel, le pi opriétaire de cet 
établissement populaire, Invite le public 
à lui continuer son patronage.

On trouve toujours à cet hôtel fashiona-1 
ble, une table de premf* 
chambre* confortable*, c 
sons, d’excellents cigares, 
service sans reproche*

— X.A---

Banque du Peuple
Bureau ouvert pour dépôt et escompte 

I heure p. »n.ira, lk 10 * 3 ' fr— 1
en un mot un le aamedl

Intérêt payé sur dépôt* A terme.
Traites et lettres île change achetées et

--------------------- vendUPS payable* dans toutes les partie*
du monde. *

J. A. THEBBROE,
Gérant.

St-Jérôme, 20 mai 1886.

Hotel Riendeau
58 et 60 PLACE JACQVESCAIITIKR

Cet hôtel de première vlswie, qui était 
autrefois nu No. 64 rue fil-Gabriel, vient 
d'être transporté an No. 60 Plare Jmc 
quw-Csrtier. —

Prix très modéré», cuisine fronçai»».
J. RIENDEAU,

Propriétaire.

d Eté et
i'Hirer

Banque Ville-Marie
SINIOB GYR

VOITURIER

Siiate-SeMasUqM.

Intérêts payée
émue» dan» toute» les parties

dépêu.
Traites

du Canada et des Etats-Unis.
Echange avec tontes lea parties dt 

l’Europe.
Collections faite» promptement et i 

prix modérés.
Heure» : 10 h. a. m. à S h. p. m. 
Samedi : 10 h. a. m. à i b. p. m.

H. FROST,
Gérant

M. CYR a toujours en mai— tontes 
sortes de Voitures d’Bté et d’Hiver 
ant simples que doubles.—Son assor
timent est considérable et d* plea 
choisis. M. Cyr a aussi un atelier 
de forge où il: peut exécuter toute» 
sortes d ouvrages. H a dre hommes 
d’expérience â son emploi.— Tootoe 
commandes qni loi seront faites seront 
exécutées avec soin, sans délai et â 
prix réduits.

M. Cyr e ta réputation d’étre ta 
meilleur ouvrier du district.


